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LES 

PHILOSOPHES 

LAPONS, 
E P ï t k E 

D ÉDÎC AT OÎRE 

À MONSIEUR 

DE VOLTAIRE, 

COMTE DE FERNEY. 



TttQ\% à e6rt{tehtîHbî5le'c|Wft9i'ci»rhoii- 
; titvit & vbu's tfédieff ''mtrti pténiî^r Pdëme. 
;Qifelqiie femjSs'aibrèsJe quittai cette VUte , 
Jepâflkî par la p€titfel1itarie,à Niorvogrod, 
à Mdfcbû , à Xàrgàpôr ; t!ê*là fciîtrai daiis 
^a Lapôhîe MbfcoVite. îtefsLapôis couraient 
-«lc«t fiir la «aîge<^ •av«€ autant de mauvais 

Soût & de fureur , oue tout .Paris courut à 
i foi-difànte Tragédie tbi' Siège de Ca<- 



iv Les Philosophes 

.lais ^ ,• Que les fots ont trouvé' û belle; 

Je tomoai dans une Horde qui parlait Fran- 
çais. J'y vis Jouer votre.Piéce de TEcoffaife , 
elle plut mfiniment à ces Peuples à caufe des 
,spouches quilles incommodent. Us virent <i|}ns 
lè c»-aâère de votre Frelon , la méchanceté 
de leurs mouches. Qu'ils s'amuferént déli- 
cieufement'» Monfieup: , en voyant écrafer le 
Wafpedbl'Ecoflaifeî - 

Je paflai les nuits perpémelles de ces cli- 
mats dans des converfafions à peu près phi- 
lofophiques ; elles n'étaient pas , à vous dire 
Vrai ^ auffi parées que celles de notre Frère 
Jean - Jacques ; mais , aux fophifmes près , 
les Lapons paient auffi Philosophes : cepen- 
dant le croirez-vous î ils n'avaient point lu 
1^ Anciens , jéduqué les belles filles du Val- 
Js^is , ni feryi k Mefle des Prêtres Savoyards.. 

Dans mes converfations avec les Lapons ^ 

)e leiir demandais : Ne mettez-vous point en 

prifon ceux qui font des vers r Ne les ban«- 

niflez-vous point de vos Hordes ? Ne fiites- 

vous poipt cies diverdiTemens d'Autodafé de 

ceux qui raifonnent ? Nous ne tuons perfon- 

ne , me dirent ces bonnes eens , nous ne 

.comiaiifons -pas .encore l'aSamnat , nous n'a« 

^VjC^s point de loix.qui défendent d'aflaiCr 

*ner, ni de ^ point d'honneur qui nous oblige 

'à nous aflai^^er. Etonné du mauvais ton de 

ces Peuples» je m'écriai : comment, mal- 

.heureux; ! vous n'avez point, dé Maréchaufr 
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Hé» vous ne connaiiTez point Emery , c^uî 
eu un grand homme ; le Bourreau de Paris , 

3ui eft un grand homme ; M. le Lieutenant 
e Police , qui efl un grand homme ; 8c les 
Tuteurs de nos Rois , mit font de grands 
hommes. Ces gens^ ne m entendaient point*- 
Vous êtes bien barbares « leur dis}e : corn* 
ment barbares ^ £ft-ce à çi^ufe que lafiafll- 
nat & rinjuflice nous font inconnus , que tu 
nous traites ainfi ? Frère , nous râlons mieux 
que toi. Nous ne portons pas à trente ans 
les marques de notre incontinence ou de 
notre caducité , nos cheveux ne blanchlflent 
point, le ruban d*or ne fe retire point, &c. 
nous pouiTons notre carrière par-delà les 
cent ans. L'avantage d'exifler cent ans , vaut 
bien celui de tes aflaffinats & d'être les Tu- 
teurs de tes Rois ; tu vis rapidement , nous 
autres lentement ; & fi Tinleôe qui n exifte 
qu'un moment eft heureux , par. le plaifir . 
qui anime fa pouiliére , comlnen le fommes- ; 
nous davantage , puHque notre pouffiere 
jdure plus long- temps oue la tienne. 

Je vifiui {Stifieurs Hordes de ces Peuples. . 
La première était inftruite de la fainte Keli* 

tion Romaine , & fob&rvait comme les 
onnêtes gens de Parb & de nos grando^ 
.Villes. Je naflâi dans une autre , dont la 
croyance ftqpide me parut fort ancienne: 
ils me~préfenterent la légîflation d'un certain 
'Merlin , dont ils racontaient des chofes mer- 
veilleufes , ils me montrèrent même les af- 
fiches pour la Province , dont Merlin avait 
compoié une partie après fa mort. Je ne puis 
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vj Les PHILOSOP.HES 

coKicevoir comment des hommes fen{^s Te. 
rapaiflaient depuis fi loiig-tetnps de pareilles ^ 
chimèFeâ^, 6fc pourqtjoi ils ft battaient les 
uns comre les autre» pour fe peduader ce 
qu'ils- né |)onraient concevoir. 

Les Iqix' de MerSh n'ont point un carac- 
tère dfe divinitë , ni rien qui puifie fatisfeire 
la Vérité on un' Phiipfophe. 

La femme , dit-il , qui aura fes fera 

iihpure : pourquoi le Dieu de la Nature 
trOuverait-ii impur ce qu'il a foit ? Eft - on * 
impur pour avoir de la barbe au menton ? * 
Pourquoi ajouter à cette impureté ridicule ; 
que h dans ce temps critique. Madame s'af- 
fced à la Cour fur un tabouret , le tabouret 
fera itnpur ; fi fon Excellence Madame la 
I>ucheffe, touche un fervice de porccîaiine 
de Saxe , la porcelaine de Saxe fera impu- 
re , il faut cafTer la porcelaine. 

Vous ne médiret point des Dieux étran- 
gers. Cette rubrique était bien politique ; fi 
elle venait de l'Etre fuprême , elle orouvc- ' 
rait que tous les cultes lui* u>nt inaifférens 
îufauà l'idolâtrie ; û cette loi ne vient que 
de ta politique de Merlin , elle décèle la pru- 
dence du Légîflateur & l'intérêt de confer- 
ver fon culte en refpeâant celui d autruL^ 

Quand vous ferez vos ordures , vous les 
c'acherez comme les chats. J'ai toujours ad- 
miré cette propreté & cette rubrique dans 
les chats , & fur-tout dàiis le barbouillage de 
Merlin. 

Vous n'ordonnerez point de Prêtres qui 
aient le nez court » ou le nez tors ; je veux 



des fiez droits comme la me de Richelieu^ 
Vn gntnd nez fur. i^ne facç Sacerdotale bk 
plairi];«jLç Dieu que-^'adore 'tft (^ Ritu au 
long nez. Vous n'admettrez pas les châtrés 
à la P^ètri^) je ft'aÛB^. point les cbâirés , 
parce que les femçies 9e les aiment pas | U 
iji\it toujours être du gpût des Dames. 

Vous ne mettrez pas un beeuf avec un 
âne pour labourer la terre, quoique ce cou- 
ple mal afibrti fafle votre befogne. Cet ar* 
rangement me déplaît ; en revanche , voun 
pourrez marijer un homme de fixante & 
çix .ans. avec une fille de quinze , cela me 
paraît aflbrti , & moins conféquent que d'u- 
nir le bœuf & r|lne pour cultiver vos terres. 

Si une Vietee violée n'a pas crié vous la 
laoidertz , fi elle a crié elle ne fera pas lapi- 
dée ; que les filles fafTent attention quand on 
voudra les violer dans les bois ou à l'écart » 
^Q, dire, à leur amoureux :.finiflez s'il vous 

plaît j'appellerai ma mère )e yous 

cracherai au neï. Cette loi n'était point d'i- 
£çile k remplir : il n'y avait qu*à crier t^t 

Un hoflime qui aura époufé une méchante 
femme , une aiableffe , une Madame Ho-^ 
fieila, pourra. la renvoyer» & bien fait à 
lui. Si. cette, femme ppfle. d^^ les bras d'un 
autre , le fécond mari la gardera ; s'il la ré* 
pudie ou la i^voje » il iera pendu. Merlin 
ne raifonne p^d. Le. fécond mari a les me-* 
mes fujets de plaintes que le premier : Pour* 
<quoi na*t-il point le même droit? 

Les peiidus ne refieront, point accrochés 
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au gîbet , on les fttera le même Jonr ', |Jarcc 
que tout ce qui efi ptniu à t arbre xfl maudit: 
Merlhi ayaît des attentions pour Içs pendus i 
que cette loi eft petite ! i - ' ^ ^ \ 

Si Ja fille d'un Piftre- feit un ' enfant , elle 
fera brûlée. Cette loi eft violeme. ta- fîHé 
d'un Prêtre a autant* de ^ibleife m^ celle 
d'un Laïque. Cette loi eft contre la Nature. 

Vous ne porterez point d'habit de deux 
couleurs , je n'aime pas la bigarure. Voui 
ne couperez point Vos cheveux en rond , 
vous ne vous raferez point la barbe. Que 
tQut cela eftmiitc^ pour un £tre'auffi' grand 
que Dieu l 

Un jeune marié n'ira point à la guerre , 
ne fera aucune fonâion dans l'Etat la pre- 
mière année de Ton mariage , pour hii laii^ 
&r le loifir de fe gaudir avec la Margôton. 
Cette loi eft un bon confeil qu'un Poëte cé- 
lèbre a donné un peu trop tard à un Saint 
RoL 

^ Celui qui compofera dû Galbantitft pour 
ea favourer l'odeur fera mis à mort : le GaV;- 
bânum eft pour mon nez feul , je fuis* ja<^^ 
loux du Galbahum* 

Si une chauve-fouris , un rat tombent fiir 
votre four , vous ferez démolir \t four , 
parce que ce four eft impur. Que cela eft 
beau ! 

Si votre pot au feu n'a point de couver- 
cle , ipfo faHo il fera impur , il 6iudra rom*» 
Î>re le pot au feu : celui qui ne couvrira pas 
. on pot au feu fera impur. Ce coxmand^ 
ment eft bon pour la foupe« 
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Ces ,lolx ne difent rien au cœur n! à Tef* 
prit^ & n'apprennent point aux hommes à 
être meilleurs : l'Etre fuprême pouvait-il faire' 
de pareilles niaiferiês. , , ; 

"'Ùnetroffiéme Hbrde me fembla plui ex-; 
traordinaire 4 ell^ était oppofée à tous les 
Ghcfi de Ré%ibn , Qu'elle traitait de four- 
bes ; d^mçiofleurs , félon la coutume ancien- 
ne & charitable des Religions , de s'infulter 
lès. unes & les autres* Un Lapon de cette 
Horde éclairée , me dit , }e ne fais pourquoi 
l'on brifle tant de livres en France ? Pourquoi 
les Hollandais, qui veulent auffi faire les 
grands garçons ^ . brûlent âuili les livres? 
Pourquoi les petits Ptédicans de Genévç , 
qui font âûflî les entendus , brûlent auffî les 
livres ? Pourquoi l'Archevêque de Paris, oui 
n*eft point du tout entendu j brûle aum tes 
Kvres ? On ne voit qu'incendie & malheur' 
dans ton* Europe éclairée. On nous, aflure ici 
qu*on fait-tous ces feux d'artifice pour ta Re- 
ligion 9 il faut dpnc que ta Religion foit bie» 
méchante ou bien craintive. 
• Je voudrais favpir , continua le vieux La- 

tton , quelle cfl cette Religion pourlaquelle' 
Sis fbts ont brûlé tant d'hommes autrefob , 
& pour laquelle on brûle encore tant de li- 
vres aujourd'hui. Nous raifonnons quelque- 
fois en Lapbnie , parce que la raifon eft 
comme l'Etre qui nous a créé , une & pointf 
frdîs. Le premier homme qu'on* devait brû- 
ler a été ificonteilablement le premier qui a 
en l'audace de dire aux autres hommes;, quMl 
avait parlé à Dieu , qull avait vu le dt^^ier^ 
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dé Dieu 5 qu'il était le bien aimé de Dieu & 
renvoyé de rEtemel. Auurément Mahomet 
mérita^ un Sanbénito ^ fi les facobinis ayViént 
pu rattraper ; inais Mahomet était trop J(âg^ 
pour & mettre de la, Confrairie du i^int ]9L)>- 
lairê. ' . • . . . , ' 

Tous les inventeurs des, Religions , pour, 
n'être crus de perfonne , ont ptis la iage pré- 
caution de heurter le fens commun 6c la rai- 
fon , car tous leurs fyftêmes dégradent la 
Vérité & le Créateur, En ^regardant la lu- 
mière , il eft aifé de voir qu'un Etre fupé- 
fWur sXl peint dans ce grand univers « qu'il 
a donné à tous les êtres qui l'haoltent un 
înftinâ propre à les conduixe* 

Linftkiâ ou la raifon , eft une luniiere, 
que pieu nous à donné pour nous mener 
à nos fins Si reniplir le miracle de notre créa-^ 
tion. Cet inftin^eft conrnie une chjuidelle 
dans une lanterne , qui donne plus ou moins, 
de clarté à mefiire que la corne y le, verre, 
ou la toile font plus nets. Les animaux ont 
la même chandelle que les homipes:^ n^^ijS 
f^lle donne moins de clarté à caufç que leurs 
ofganes font moins déliés & moins nets que^ 
lès nôtres : cependant cette clarté eft prcM 
portionnée au befoin qu'ils ont de remplir 
comme nous les defleins de la création. 

Les animaux n'ont point. d'autre 'Religion 
que celle de rïnftinâ ou de la chandelle qui 
les conduit sûrement à leur fin. Dieu n'a 
parlé aux hommes & aux bêtes que lorCque 
la Toute-puiflance leur donna l'être. YoUà 
Ja révélation que h Nature & rhoQune ont 
dû écouter.- 
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Tous les êtres font les enfans de DSeu ^ 
& dès au'il les a créés , ils doivent tpus égs- 
iement intéreffer fa tendrefle. Un chat , un 
chien 5 un rinoceros \ un âne ^ un Arche- 
vêaue de Paris , un Capucin du Fauxbourg 
S. Jacques , une huître font Ces créatures , 
(es enfans , il les aime tous d'un amour d'é- 
galité-; s'il aimait davantage un chat qu'un 
chien", un homme qu'un ciron , il m'Steraît 
l'idée que j'ai de fa juflice. L'amour de pré- 
férence eft un vice dans la créature. Je crois 
3ue tu n'es pas aflez béte pour le recevoir 
ans le Créateur; autrement il faudrait te 
lier, 

Efirayé des mauvais, raifonnemens du La- 
pon , je lui dis : je vois bien que vous ne 
connoiflez pas les bons ni les mauvais li- 
vres. Comment , ne favez - vous pas que 
l'homme eft fait à l'image de Dieu » & que 
les animaux font faits à l'image de rien i 
Que l'homme s'élève jufqu'à Dieu 8c fe rend 
quelquefois femblable à lui. Qu'appelles-tu 
tait à l'image de Dieu & femblable à lui ^ 
Tu es plus béte que les Rennes qui nous 
trament fur la neige. Le ciron , le cloporte 
n'ont-ils pas le même droit en leur qualité 
d'en&ns de Dieu , & comme tes frères , de 
fe dire au/Iî faits à fon image ? Conviens 
avec moi que la diftance de Dieu à toi , ou 
de Dieu au cloporte eft la même. Vois fi 
.ton frère aîné le cloporte , car les animaux , . 
à ce que tu dis , ont été fait avant toi , ne 
peut point également fe flatter d'être l'image 
de fon Créateur auffi-bien que toi : tu lis 
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aVec le flambeair de Tamour - propre dans 
tes livres , laifles tes livres . ne confulte que 
celui de la Nature ; il eft ouvert à ton intel- 
ligence , c*eft le feul que tu dois lire , & tu 
ne les lis point. 

Dis-moi , continua le Lapon , comment 
peux-tu avoir tant d'orgueil , croire à tes 
idées 9 quand au milieu de mille de mille 
efpedes de créatures forties du fein du mê- 
me père , une feule veut avoir une Religion 
à fa mode , contraire ou tout au moins étran- 
gère à la Nature dont toutes les efpeces ob- 
lervent fi inviolablement les loîx. N'es - tu 
point infenfé de croire des finges préfomp- 
tùeùx & pétulans , qui femblables aux Titans 
de la fable veulent rejetter la loi éternelle que 
Dieu leur a donné pour fuivre TEcriture des 
hommes & les fonees de Merlin. 
' Toujours étonne de la mauvaife logique 
du Lapon , je lui dis : cette vie eft un paiTage 
à une vie meilleure , le monde une anti-cham- 
bre oii il faut nous ennuyer , nous manger » 
nous dévorer fouvent avant que d'entrer aans 
la gloire. Bon , répondit le Lapon enfouriant , 
je vois dici rifle ce Robinfon ; c*eft pour les 
parfaits , dis-tu , qu'on a bâtiton féjour étef- 
nel de gloire ? Crois- tu que l'homme foit la 
plus parfànte de toutes les créatures , voilà 
une oe ces croyances impertinentes qui gâte 
ton monde policé. De tout ce qui exiite je ne 
vois rien de moins parfait que l'homme. Si 
l'Ange Gabriel aida Mahomet à compofer 
fon Koman du Paradis , il devait au moins def 
tiner ce lieu de délices aux chiens plus dignes 
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Àe récompenfe c^ue toi. Quel caradete de 
bonté' dans cet animal! Quel oubli des offieiw 
fès 1 on le frappe , on Tappetie , au moment 
il vient avec tranfport baifer la main qui l'a 
frappé. Tés Dervis font-ils capables de cette 
chanté? Le Mouphti voudrait-il fuivre cet 
exemple ? Il le prêche ôc fait le contraire. 

Mahomet remplit fon Paradis de belles 
Ourb aux yeux bleus , de brûlans Séraphins ; 

' il friutbien des inerédiens, comme tu vois , 
pour te rendre neureux , il ne faut point 
tout ce tintamarre aux chiens f'4crs os , du 
pain , de l'eau , une femelle , le^ vôilà con- 
tens. Si ta récompenfe eft le friiit du mérite , 
oferois-tu militer avec le chien i il vaut mieux 
que Thomme* La bonté de fon cœur doit 
effrayer la méchanceté du tien. 
Las d'écouter cet homme qui déraifbnnait 

- fi profondément , )e pafFais dans une Horde 
oîi tout le tnonde fe déchirait à belles dents , 
(e perfifHait , sUpïzrammatifait : c'était des 
Auteurs Lapons* En entrant un Poëte me 
denianda , fi j'aimais la Poëfie i Non , lui 

* disHe , je n*ai point de goût pour les vers , 
lorique fen rencontre dans un livre de pro- 
fe , le les faute à pieds joints pour recourir 
plutôt à la profe , tout le monde feit com-> 
me moi : c'efi que tout le monde eft aufi! 
fot que toi , me répondit brufquement le 
Poëte , & s'en alla fort mécontent compo-* 
fer une Epigramme contre le Siège de 
Calais* 

Malgré le dégoût naturel que j'ai pour 
les vers , j'en âiis quelquefois de détefia:; 



*îv Les PHttOsoPHEs Lapons; 

Mes, & j'ai la cruauté de les , montrer aux 
gens* Je pourrais peut-être en faire de meil- 
leurs û 'f2Ym du paki;9 mais mon Libraire 
ne me paye que trois livres pour chaque 
feuille m-i2 9 vous qui connoiifez la mar- 
chandiie , jugez fi je puis en confciçnce lui 
fournir du bon à ce prix *. Aurcfte , Mon- 
Ceur , agréezrles têt que je vous le prré- 
fente , je ferai flatté s'ils peuvent vous fer- 
vir dans, aei petit endroit de votf^ Comté 
de. Fera^sfy^ coii les Romains auraient adoré 
la DéefTe Obacine. Vivez long-temps , éclai- 
rez rhufhahité , foyez le triomphe des Let- 
tres* Je ferai toujours votre admirateur, 
Modeste-Trakqville Xan-Xuno, , 



f"Ce Voëxn^ eft le défor<2re de Tatrc 4c la preu- 
ve du n)auTais goût qjui oommence à régner en 
France. J'ai commence cet Ouvrage le % Décem- 
bre 1^6$. Le 17 du même mois il était fous prefTe. 
En fait de l^oëme je vzis vîte , parce qu*an Po^- 
m» ii*eft «utre cfaofe qu'une faillie » comme «elle 
d'une Chmibn. Je c<û&pte donner encore jiu Pu- 
blic lôixflntfe ^ quelques Poëmef fiir des objets 
à peu près pareils. 
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I>E LA 

'£x(raiu de tH.yioirc Ècctéjtaflique des 

AU tempsdè taiîibert , Evécjue cf Arrai « 
'fenviroil Tan oiiz^ cent & cinq , le peu- 
ple étant; fort. déb'6fâ^ & ab'donné à tout 
'iricés '& ûictés'i la fàifon tlêvint iiitèmpé- 
' réè , & Tàîr fi. inifèàé & corrompu , que 
les Habitâii^ d^Ai^as^ & du pays cifcôiïvoî- 
'foi y furent pums & affligés d'une étrange 
maladie, procédant comme d'un feu ardent qttt 
brufiait la partie du corps atteinte de ce mû. 
Or , xonuiîe en cfe temps il y eût' deux 
' 7ôueùfs' d mftrùm'éns muucaUx , lefqtiels 
' eftoîenf j^rands àmis, 6c plus devinretlt graftds 
' ennetftis . & s'enltre^ayiuieni Ce non^Aant 
'la Sainte yié/gé;îyfî|rîe eh àfàùr- tognifiqûe 
' leur appâîut fh'la nwt ,'& lédi- dît : ievei- 
. VdUs , allez trouver fÈyéque Linibert , l'àd- 
' vertirez qu^îveille, La ifuit Samedi procliain^ 
* au premîêi: cbant du coq On verra une fen^ine 
' révêtue de parais g£durs que iriQi ^ 4^fcen4« 
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kvj Histoire ds za Ste, Cif akdellz.' 

un Cierge iie.cii^ qu'elle vous baillera ôc etl 
'feret'deêdûfter ^Ique t>en de. dre defdaift 
4e% vaiueauxn remp^s d^AUy qu^onaeiez à 
hùke à^tôus |es feialfidel; Ceux ^ui ft fervi- 
rbnttie ce' remèdè'tiVeciine rive foi-; rece- 
vront guérifon^ &. ceux qu^ le mépriferont 
perdront la vie. - 

'' Quye;ce di&Qurs xon^un'elte'<3^()pnpa 
aur deux Joneiifs'de ittufiicaùx de fei^cbnd- 
lier... Us aUerent trouver rEvêque^, UEvêque 
fort étoftnè leur demaiida leur nom , & de 
quel flyle & pays ilsefloi^nt, mais cruand-ils 
répondirent qu*ils efloientjfoue^irs d'inurumens 
de leurflyle : Hà ! mes amis (dît TEvêque ) 
ne vous jouez point de pioi... Lambert ]^ur 
' lava la tête. Un des Joueurs eut fi peur qy'il 
. licHa dans fes brayes...... 

L'Evéque. fit attention àpris ^ les enVbva 

.^chercher , ils entrèrent avec lui dans TE^Uie » 

fe mirent en oraifon; jufqu*énvirQn le temps 

qui leur avait été fpécifié par la vifion ; que 

lors leur apparut la Vierge Marie en mefmes 

atours , laquelle feihblait defcendre du haut 

du chœur de l'Edife , avec un Cierge ardent 

de feu divin 9 qu elle leur d^éliy ra « leiir tenant 

la même propofition de la bremre|:e appaii- 

. tion. Aprèsque quelques vaiileàux fijreiit rem- 

* plis d*eau , ('JSveque forâântkT.figné delà 

^ Croix (Jeflus^ «les maladies qUî ^rent de. Veau 

furent çuérîs. Oh fit dtsProcémonif Se tôji» 

lés environs vinrent!. en; pâériiiage pour prier 

"^ le précieux joiau de la (ainte Chandelle; Gaiçi^ 

Hifloift ÈcclefiafliûUe àis PayS'BasJ'Bi^çoh"» 
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L A 

CHAN BELLE 

D' A R R A s. 

CHANT PREMIER. 

QucnlU de Je AN & de Jérôme^ leur 

comhat. 

JLJ Elle Zéphîre 1 6 toi que mes difgraces 
Voudraient envain arracher de mes bras ; 
Toi que TAmour amena fur mes traces , 
Pour m'infpirer fous ces nouveaux climats ; 
Viens m'édairer des feux de ton génie ; 
7e vais chanter la Chandelle d'Arras ; 
Ce phénomène apporté par Marie , 
Qui toujours luit ^ brûle & ne s'éteint pas; 

Au bon vieux tems, le vrai tems des fottiiès ; 
'QuandnosDoâeUrs,porteurs dé barbes grifes. 
Prêchaient les Saints , le Pape , le Démon , 
Le feu d'enfer brûlant dans un fermon \ 
Tous les cerveaux travaillé» de vertiges 
4inuiîtm Uf aUe 6c croyaietit aux prqdîges ; 

Xi 






«# La Chandelle. 

Les Chàtelai^ , chargés d'un gros bon fens » 
Dans leurs Châteaux voyaient des Revenans p 
Fillette enceinte accufak du dommage 
Quelque Sorcier, llélas ! un pucelage 
'A beau tenir , quelque diarme à h fin 
Le fait fauter : un Sorcier eft bien fin ; 
Et dans ce temps poof l'honn/eur des familles i 
On croysût fort les Sorciers 8c les filles. 

T«l M étik daas le ptys d'Artois » 
Pays femblable aux coteaux Champenois; 
OU4'on nak fet , non pas pour le paraître , 
Le devenir i mais feulement pour l'être , 
jComme Ton dit , toute une éternité. 

Dans Arras donc ^ c'était dans la Cité ; 
Vivaient jadis deivc homrn^s trè9-91iiftiies : 
,Tous deux avaiem un peu ph» de huit Ifiibes i 
Force sûfon au^bomt de toufs <:lieveux » 
Et de Felprit oU k ponte a fes çaAf 
L*unfe nonunait Ii&QM£ Nux^ifrote : 
Q}àw»à le grivois vous tinût une botte 
A jeune fiUe , il aUait àxckx m oeaur. 
Son comps^^H &*tppflltit l'A TBRtwnu 
Ce fier viva^t^ ^« y^fte^sciifiiléiice » 
Fort comme un Tyac ^ veuç menvt û'impotr 

tance 
tjne gnvoiie , & toittfar k boa ton. 
Des reins épsus » un nez d'un piedde long . 
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C a A n T L I 

Le phénomène allumait dans leurs amts 
Un feu divin qui glanait leurs maris. 
Mainte dîTait : jami ! dans quel pa^s 
Le Ciel Ëût«41 içrcitre des nez fi fares ? 
Ppvir nos heioios fes nwM (ont bien avares ; 
Près de ce nez , d'un fi noble maintiea , 
De nos é{^ouK les nez ne 'feraient ariea. 

Ces bonnes g^ns , TiMape^^r de h patrie » 
I>e la Cité (butenaiem Thannoaie. 
Jérôme & Jean , de leurjiro&f&on ; 
Etaient tous deux joueurs de ^ioba ; 
A livre ouvert , fiir le champ , en c^ence; 
Ib vous radaie^t la fine coatre-daofie , 
Uii««tilWn fiur Tair de TAag^ , 
Ou da Suitat M^Utr dohrofa » 
Ce derni^ air enchantait la province ,' 
Oh de tout temps le goût fut auifi mince 
Que la htxiSioxi que Fon boit dans Arras. 

Chéris de^Grands, goâtés des M4^fbats( i ) 
Nos BatiftainsX^) par un talent unique 
Gagnaient l'a^gun & Teffime puhKque ; 
Noces , f($ftins«e fe paSaient £w)^«ux; 
Qui les avait s*eAiai^'tr/Q^ heureux. 

L'ame des Dieiur, Tainîtié (ècottcahleV 
Dès le beroeau , d'wv^iid toujours durable ^^ 
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(i') Lts Magîflrats tf Arras aiment hcaucoup ta 

(i) AUttfio&an âmcwt ilufictin àe ce ^ton* 

Ca 



4 La C H AN DE LIE. 

A Nulfifrote unîffait la Terreur ; 
Ces deux amb ne faifaient qu*un feul cœur. 
Jamais mortel ne vit chaîne pareille , 
Le brandevin , la4>ierre & k bouteille 
Trois fois le jour ranimaient leurs beaux feux i 
Trois fois le )our refferraient leursdoux noeuds. 
Le vieux Platon , le jeune Alcibiade , 
Le fier Orcfte & le tendre Pilade , 
Des romanciers fi vantés autrefois 
iVis-à-vis d'eux n'étaient que des cœurs froids* 
Qui l'aurait dit / que la voix d'un profane , 
Qu'un vil oifeau , que fon maudit organe 
Défunirait des nœuds fi précieux ? ' 
Rien n'eft confiant fous la voûte des Cieux. 

Certain bon jour , le jour de Pentecôte , 
Jean la-Terreur , Jérôme Nulfifrote , 
L'efprit , le cœur remplis de brandevm *, 
Vers Saint-Laurent (3) cheminaient aii matin. 
Sortant d'Arras j'^à vingt pas de la Ville , 
Un animal , une bête incivile ; 
( Que le Démon , ah ! finiftre Coucou , 
Auront bien fait de te tordre le cou ! ) 
L'animal donc entonna fon ramage ; 
Jérôme en rit , & pour le badinage , 
£n fe tournant il dit à l'ami Jean : 
L'entends tu bien? connais-tu ce plain-chant ? 

« 

(s ) Village â une lieue d'Arrasc 
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Pour un mari le bel épithalame ! 
Dis-moi , l'oifeau connaîtraît-îl ta femme ? 
L'auraît-il vue avec notre Curé , ^ 
Sous le Vicaire , ou près d*un Tonfuré ? 
Je crob ma foi qu'il t'en dit des nouvelles* 
La chienne au moins n'eft point de ces cruelle$ 
Qu'il faut toujours tirer par le jupon. 
Souvent chez toi j'ai vu le Frère Oignon.,,. • 
Comment , coquin y répond Jean en colère , 
Sais-tu , morbleu , que notre ménagère 
N'a giboyée avec d'autre que nous ? 
Ah / vive Dieu l je fommes fon époux ; 
A la nourrir chaque nuit je m'occupt 9 
Même le jour , malgré fa longue jupe..,; 
Va^ le Coucou n'a chanté que pour toû 
Serajtt-il vrai? • . • Quoi ! des cornes à moi î 
Je bouche trop l'endroit o\x ça fe plante ; 
Et puis Nannon • • • Tient le diable me tente ; 
S'il ne Qi'arréte • • • à l'inflant tu verras. • • . 
Ah l dit Jérôme , ah l ne te fâches pas. 
Tranquillement accommodons l'affaire ; 
Tiens , pour nous deux il a chanté , G)mpere« 
En conviens-tu ? Non diantre , par ma foi ; 
Je n'en fiiis point ; il a chanté pour toi. 
J'ons de l'honneur auffi grand que je fommes ^ 
Et fur ce point je ne craignons quatre hommes. 
Tiens , vob mon front , vois s'U eft raboteux } 
Ton front / ton front l tu Tas drôle , parbleux ! 



€ La CsAKiyELts. 

U eft plsûfant i Hé ! mais , 3 s'imagine 
Que ça Ce voit • • • On aurak belle mine 
Si l'on montrait cette coëflhre a%ix gens ? 
Cela parait , maïs ce n*eft qu*én dedans ; 
Confole-toi , tu R*es pas fans confrère. 

Jean itaît bon, & non pas débonnaire» 
Quoique dévot à la fainte amitié , 
U n*était hommeà fe moucher du pié; 
Toujours lès doigts ferraient à cet ufage » 
Pour épargner les frais du blanchiiTage 
Et les mouchoirs ; le fecret étak bon* 

7ean plein d'honneur n'avait d'aucun affront 
Jamais fcHifTert le fleurant outrage. 
Son poing ftervettx , fur le laR-ge vifage 
De (on ami , vous applique ibuéaio 
Cinq a itx coups , mais de 1» bonne meÛAb 
L'oeil irrité , U vatSant NuWWfotê 
Siffle des dents , frappe du pied 6c firtit 
Sur la Terreur , le ùkit «iKctevemt , 
L'attire à lai , vem Fabatere ; tous dtettt 
Luttent long-tems, fe coignent, (^ meuifiiffiNit^ 
Dans leur foreur ces madhenfeux vofliifitm 
Contre le Gel fulSÈt àSnmn jfiuemeiis. 
O Dieu vengeur ! oh (ont tes chfttiiRen&? 
Pour tes clochers réferves-^iu la fondue f 
Ne réduis-tn que tes Auteb en pondnâ*^ 
Fais-la tomber fiir ces monfrres affreux : 
Leurs juresieps font dreffer les cheveux. 
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Mort-.t&e...£uig.«.]€ trendbletib ofent prendre 
Dieu par le nea.» le Diable p^r le ventre t 
A ces horrenrs Técho refte fims Toa , 
Flore , Z^hîr fe cachent dans les bois ; 
Sar un ciel noir le Démon des orages 
Vient en grondant da fond des «darécages y 
Sa main terrible a déckainé les vents ; . 
Les champs des airs k fes regards biùbns 
Sont enâammés » les flèches du tonnerre 
Ouvrent le Gel & dédiîrent k Terre ; 
Envain la foudre éclate à leurs côtés , 
Jérôme & Jean n*en font épouvantés ; 
Leur fier courroux s*accreSt avec i'6rage ; 
Lair en tonnant anime leur courage : 
Tel autrefois ce Cynique eCronté 
Que le Portîqae a fi long-temps vanté ; 
De fon tonneau , forguâkiix Dîûgenes » 
La pique en ttiaiii^ à U&ce d'Aliénés , 
Rit de la foudre ai fe moque des Dieux. 

Couverts de £uig , ces monftres forieux ; 
Las , épuilés , étendus fiur f arène , 
D'un œil éteint , dont la paupière à peine 
Pouvsût s'ouvrir, fe défiaient encor; j 

Tel expktont t^i&ttgable Heâor \ 

Bravait Cakas & menaçait AchiHe. 

De leur combat le bruit vînt à la Ville ; 
Arras fe trouble & s'attendrit pour eux ; 
On court , ou vole , on les trouve tous deux 

C4 
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Sans mouvetntf m & prêts à rend re Tame* 
Daos ce moment , ô Jean 1 ta*vis ta femme \ 
La froide horreur avait glacé foi\ teint , 
L'amour ému s'agitait fur fon fein ^ 
De centbaifers elle mouille ta bouche ; 
O belle Annette 1 ô l'orgueil de fa couche \ 
Ton cœur (bupire.... Annette par trois fois 
Tu veux parler \ ta douleur eft fans voix* 
Perfide Amour , tu ris de fa triftefTe l 
Tu flattes Jean ! cette feinte carefTe 
£fl Fan difcret de tromper un mari* 
Vive un cocu , grand Dieu ! qu'il efl chéri ! 
Plus mitonné qu un direâenr de Nonne , 
Au moindre mal on fe pâme , on s'étenne. 
On crie , on prefle , on le lèche , il faut voir ^ 
Femme à lui plaire épuife fon favoir. 
Ah ! fi le Ciel d'une chaîne amoureufe 
"^ Unit un )our ma deftinée heureufê 
A jeune ob)et je veux être cocu , 
L'air trop malrfain de l'auftere vertu 
M'incommoderait , j'aime' un peu la faibleile : 
L'humanité fut toujours irtSi fageffe. 

Sur un brancard couvert de dewt manteaux, 
A l'hôpital on porte nos Héros. 
Anne les fuit en répandant des larmes , 
. Son air touchant embelliflait îts charmes , 
Sa gorge émue attendriflait les cœurs. . 
Plus d'un Abbé fut fenfible à fes pleurs^. 



Chant II. 9 

f ^ ■ ' I 

CHANT IL 

£t DiahU habillé en Hermïte defcend â 
CHôpîtal i excite Nttljifroté à la vr/z- 
geance» 
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Ans la Cité quarante-deux Soeurs Grîfesi 
Vierges jadis ; tnais femmes bien apprifes , 
De THôpital ont la direâion. 
Là chaque Nonne avec dîftraâion 
Penfe un malade & met à fon derrière 
Du vitriol pour Fonguent de la Mère (i) ; 
£n quiproquo ces Sœurs en fàvent long. 
•Or dans ce temps , on dit que le Démoti 
Rodait fouvent au tour du Monafbere. 
Cet ennemi du Ciel & de la Terre 
A Nulfifrote appar^t dans la nuit ; 
Le I^labli^ft fin , c'eft un terrible efprit; 
J^fos beaux prêcbeursTont afSublé d'injures*; 
Dans leurs fermons furchargés de figures 
Le Diable eft peint,Dieu même en aurait peur, 
A les entendre , il ment comme un rimeur. 
Aux fots , dit-on , cette bête eft à craindre ; 

a _ 

(0 Onguent de la Mère , aînfî notnroé ^ cau'e 
d'une Religieiife de rHdccl-Dieu de Paris , qui 
en fit U découverte,. 
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Je tâqvâs noble , & ma fburce eft divine i 
Jadis ao Oel je pris mon origine ; 
Mes compagnons , efprits forts , gens hardis^ 
De leur éclat follement éblouis f 
A l'Etemel déclarèrent ia guerre : 
Tels les Titans , nous dkle grand Homère ,' 
En Theflalie infulterent les Di^px , 
La même ùAAe arriva dans les Oeux. 

Avant ce temps nous gourions fans partage 
La froide gloire & le mince avantage 
De dire en profê,en beaux vers^en plain<hant^ 
Triomphe , honneur au Seigneur toui-puiffant I 
Toujours brailler , Qp^^urs la même note ^ 
Cela , ma foi , mon ami-NuUîfrote , 
{fous ennuyait ; un beau foir Lucifer i 
Garçon divin , fémillant comme lair , 
Voulut de Dieu fiirpafler Télégance; 
Gemdre la gloire , nfîupèr la puiflaoce : 
Meffieurs , -dit-il aux jeunes Chérubins ,' 
Notre Seigiienrnous prend pour des gredins J 
Sommes-nous £ûts pour ramper fous Unmaitrel 
]Ein fè tarant chacun peut iè connaître , 
S'en Êûre accroire eft le talent d'un ibt : 
Q>ntre le Ciel formons un (âint con^lot ; 
Atuquons Dieu , chafTons-le de fon tr6ne ,' 
B^fons foa fceptre , arrachons fà couronne ^ 
Ou Xûpx au moins égalons-nous à lui : 
Lliomieur le veut , foyom Dieux aujourd'hui» 



Chant IL xj 

Ce beau projet fut applaudi des Anges , 
A l'orateur on donaa cent louanges. 
Je ne (us point de £avis d' Aftaroth. 
Le Diable était d'attacher le grelot 
A Dieu le Père ; il n'était point maniable i 
C>mnient le prendre r Un Prélat refpeâable 
Aux doux plaifirs , le Cardinal Dubois (4) » 
^Bien mieux que nous le prenût mille fois 
De cent côtés : auffi fon Eminence 
Etaitrami (5) d'un grand Seigneur en France» 

Sur fon palier nous infultâmes Dieu. 
Comment , dit-il , vous ofez en ce lieu 
Braver ma foudre & m'outrager en ftee l 
Quoi' ! dés coquins » nés du fein de ma gr^ce i 
Voudront du Ciel me chaâer aujourd'hui f 
Le Charboniûer eft le maître' chez lui. 
Hola , Michel l foudainque l'on s'efçrime i 
A coups de fabre (6) il faut punir le crime , 



(4^ Le Cardinal Dubois reçqt la Confirmation, 
la Tonfurè t les quatre Moindres , le rous-Dia- 
conat , le Diaconat , la Piêtrife & fît fa première 
Communion le même jour. Ce fut le F. Mafllllon , 
Evéqoe de Clermont , céUbre Prédicateur ^ qui 
lui adminiâra toof ces Sacremens à la fois. Monf- 
trtlct , Troijfari ÏSc TAcadémie aifurent que ces 
deux Prélats auraient la confciencç très-délicate & 
beaucoup de Keligion« 

* (s) M« de Voltaire nous a donné le vrai fens de 
^e mot dans I9 F^ceUe# Voyez Tarticle Bonneau. 

C6) L'Aûteor sVilperfaadfi ti^ $t.JUi«hel »'eft 
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Dans le duios englouârces mutins » 
De fers brfthu» charger leurs viles maîtis^ 
On te. battit , Dieadtt haut de ft gloire 
Vît le conhat » fit penelttr la TÎâoiie 
De fini cAté ^ c'était trèlHiatttreL 
M» entve nous , fans le TaUant Mkàâ ; 
Ice Paradis appafteuttt au DtaUe : 
Oh lie beAcaop , Ludfierpfais taîtaUe^ 
Aflurémeat nVftt point damâé les gens ; 
Pas n'était fotfOHr£ûie à fts dépens 
Ce noir Ténat« ob Fon htîàt ks âmes » 
Sans pitié , de trèsKÛBaafaies fanmes 
Pour a¥oir fait wi fet mancoou 
Ah I fi PAtdunge j^tSKa^ novsa vaincn; 
Il doit fil gloit«à«otie extraT^tgance; 
Tout neufs ^enoove & fans expérienoe , 
Nous n^avions brin coMiaifiMicede Heu, 
Pour noiis enoor il étak de llidken ; 
Car Lucifer n*ét2dt point aflbz béte • 
S'il l'eût connu , de tenter £i conquête. , 
Que la jeuneffe eft un tenvps malaiftl 
'Et qu'à cet âge on eft mal avifé ! 
Le cœur léger s'indine vers k vioe » 
1 faut fouvent que la bacbe bUnchift 



•r?i 4e l^ple ou dit ftbie m Faia^ » poilue 
'E^ilé qai m peat fa trmufk le reprMbita v» 



C R ji K r 1 1. i^ 

Avam dTafer «n pe v de ft «Sfeii » 
Mais pofir te inal , -em f^prend fans leçoiit 
Quifid<Mii<eft bon , €*eft feuvent pnttaiMttk; 
Ceft le humé tpa^deanela AgeÉe^ 

LehaMvdéoiiG taudia mon teiidn (MBor ; 
Le vif wgteré , ce tyran eu f é Ao w ^ 
Me poîgftawda. BrUi^ <de Tepentuice , 
DéiTeln me pnt 4% hk^ftôaMÊiet i 
Sur fes vieuM jours It^nHie It cw ayenk ; 
D^iiiipasdé¥Ot)VAR , le coRir contrie, 
Prè^d'Aohicrart (7>fffenAel1iai)ît<nieniiite. 
Que le Hofinft^tttif mes maîos profite i 
Qu*ufi cs^clMtt«lk«ii meiiUe 4km i 
Embaumes-trous , âaMft Yodeor deSwnt 
Que ^ i4pBfid : c^ft FeAceas de la grâce ; 
Koa le b^îiecDc -, non fi g ne cwt Igiaoe 
Dans ion -msam «e €»afeak^pa$ fi Irao.^. 
* DteBksmqMNiTs de «a dévotion^ 
Tsi TU Marie f« dd ! xpi'elk étakisi^l 
La fraidie aurcnre eft un daffonprès d'elle ,^ 
Son œil hrî&Bt deaftux do ehaAejvnmir , 
Un jiiponfimple » mHco«mei]nboii}oiir • 
N'ajoutait lien à i'éclatdefrs chamies » 
A fon afpeâ je répandis des jarmes ; . 
Quoi I vous plflooeai idi^dk m ibonaatr; - 
Un erandfBSçcM&MlMfi âMÔMtt ^ 



O) Villsee ao]^ JMkssH 



itf La Chafdblls. 

£tes-vous donc de ces petites âmes ? 
Lûffez les pleurs, ils engraiiTent les femmes^ 

' Quittez la haire, 6c marchez vers Arras ; 
Vers rh6pîtal vous porterez vos pas* 
Un fot mortel infenfible à l'outri^e , 
Entre deux draps amollit fon courage i 
L'Honneur honteux fur fon mauflade front 
Rougit encorile Tétemel affront 
Donc l'a flétri la main de fon compete » 
Dans ion cœur lâche allumez ia colère , 
Qui fait fe battre eft digne de mes yeux , 
<2ui ne fe vengé eft mdigne des Cieux. 
Tel que l'éclair ouvre , enflanuhe la nue » 
Difantces mots , Marie eft difparue. 

O Nulfifrote ! 6 coeur trois fois heureux I 
La fainte Vierge eft fenfible à vos vœux , 
Vous êtes sûr , fous fa main immortelle , 
De vsûncre Jean ; que pourrait-il contre elle ? 
Ah ! vengez-vous comme doit un Chrétien ; 
Suivez le Ciel , le Ciel fe venge bien. 
C'eft un pkàflr de punir l'infolence ; 

X Dieu pour lui feu^lgardé la vengeance , 

Il connoiftait les morceaux délicats. 

Sur la terreur déployez votre bras ; 

Qu^ cette nuit le fcélérat périiTe ; 

Froftemez-vous , que ma main vous bénifle. ^ 

. LeDiable alors élevant deux grands doigts» 

Sur le héros fait m) figne de crQÎx ^ 

Ptti| 
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Vm d'une vo» agréable , mais fiere ; 
Les yeux au ciel , U fit cette prière : , 

Dieu des vivants , des morts & des {àifons ; 
A qui Clément (8) chante tant d'oraifons 
Pour obtenir le mépris des richeffes , 
Sur Nulfifrote épanche tes largeffes , 
Donne à fon bras la force de Samfon , 
A fa valeur le feu de Gédéon ; 
Devant fes pas feits fllarcher le tonnerre ; 
Mets dans fon cœur l'homicide colère 
Dont tu frappais les faibles Héthéens , 
Le fils d'Amon^ & les Amoréens : 
Qu'il foit vainqueur ! Derechef, à ces mots J 
De la main gauche il bénit le héros. 



(8) Clément XIII. Roi de Rome. 
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CHANT MI. 

Nouveau combat de Jean & de Jérôme : U 
pahfcment du hlejfé ; fon trépan. 

JLVl OnTieur Buffbto>ck>nt râoqueme plume 
Créa pour nous datis A proCmod votaoîe , 
Avec des mots aitîfteitieBC tournés » 
Un nouveau monde &des çteux œiettx pe^és. 
Parle du Chien , mais il efi park en maître ^ 
Qui connaît tout » qui f^iaïKi fiir chaque être 
Le jour n^ôflatit de h cr^tîon. 
Le Chien , dit-41 , eft plein d'attention , 
Tendre y poli , complaUànt , doux , aiFable> 
Pour les hufhainsd'on înftbiâ favorable » 
A les aimer il confume fes jours , 
Paphos n'a point de plus fermes amours. 

Dieu de mon cœur f trop volage Lifette i. 
Te fouvient-il quand ta flamme coquette 
Me capdvait fous ta trompeùfe lot. 
Ton chien,ton chien^oins inconftantque toi^ 
Couvrait tes feux d'une honte étemelle ^ 
AinTi que hii que n'étais tu fidelle } 

A l'hôpital trois déteftables chiens , 
Pendant la nuit fervaient de gardiens. 
Ces trois oâiias oe valaient pas la chatte ;; 



C K A nr T ITL tj 

Oncque n'avaieiit bien fii donner la patte , 
Toujours )appaht » iànitant , courant , mordant 
Les malheureux quils trouvmnt en pafTant. 
Pif, pouf &paf étaient leiu»nomsterribIes(i)^ 
Jamais Tenfer dans fes goufies horribles 
N'avaitproduit de& dogues fi hargneux ; 
Cerbère était un mouton auprès d'eux. 
Vivent les chiens chantés dansVEctitare;; 
Ils font chommés de la race fiiture;, 
Roch & Toiue étaient d'ail!» bons chiens ; 
Très-bien pourvos ; mais nos trois rauriens 
L'emportaient prefipie en mdîcefiirlliomme^ 
Laiflbns ces cÛens , revenons à Jérftme» 
Ce Fier-4-bras par le Dkble éveillé» 
Saute du lit , àc fans être habillé 
Va droit, à Jean , 6c d*«n regard ft vérit 
Lui dît ces mets cpi'aiûme la eolére t 
Vilage ai&eux , &ce de réprouvé ^ 
Qu'à moncoorrottxleCielaréfervf ;; 
Voici le )onr marqué pour la ve n g ean ce % 
Ton front épais eh l'aïnèft înfolence 
A peint d'unguemc U maufiade fierté^ 

( H eft probable^oe ces chiens n^éiaknt fôidt 
de ces jolis gredias qui guérirent 1rs iaqoUtodes. 
des filles* L^Aoteor croh qu\me grolfe Sceor cim* 
▼eriè «fait à Vxm dVw des ohUfatiQns fccrittts» 
La Religion Ta ixa^^ché de HM» donntf U 
de cette Ittt» 
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Retrace encor à mon œil irrité 
Ce jour Hnîilre , où le chant déteftàbl^ 
D*iin vil oifeau brifa le nœud durable 
Qui dès Tenfiance avait uni nos cœurs ^ 
De ma colère éprouve les &reurs : 
Terrible Dieu des noires Euménides 1 
Qui nt fonner ces Vêpres homicides > 
Où la Sicile ôc la fiere Âtropos^ 
Du fang Français firent couler les/ flots» 
Viens éclairer ma colère implacable , 
Condub mon bras, immole le coupable ; 
Sa lâche main a fait rougir mon front , 
Que (on vil fang efEace cet aiFront ! 
Difant ces mots , d'un poing ferme & robufte 
Adroitement Jérôme vous ajufte , 
A coup portant fur la face de Jean 
Vingt horions , & lui cafle à Tinftant 

Le pez , le front , la gueule & la mâchoire ; 

Trente-deuat dents for le champ de viôoîre 

Dci iès fuccès font les fanglans témoins. 

Jean fe réveille ; on fe réveille à moins. 

Avec frireur de fon Ut il s*élance , 

Armé d'un pot fur Jérôme il avance. , 
'X'atteint , le frappe & lui brife les os ; 
- L'autre réftfte , & faifit à propos 

Un Saint Michel enchaflé fur un Diable ; 
. Le couple épais dans fa main redoutable 
• Fait du fracas > Jean en eft abatto «^ 



i 
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tJii Diable, un Saint ont bien de la v^rm, . 

Quand ils font gros ils terràflent leur homme; 

Le fier combat de Jean &, de Je rôme i 

Sidbitement éveille la maifon , * \ 

Tout l*hôpital eft en confufion. * J 

Sur leurs grabats les malades frémtfient ; 
De cris plaind£s les voûtes retentîfîent ; 
L»*un croit avoir entendu dans les airs ^ 

L.e b^uit roulant qu'annoncent les éclairs ; * 

L'aQtre étourdi dans (on iàififlèment ' 

Croit reflèntir cet affreux tremblement i ' 

Qui de nos jours a rcnverfé Lisbonne ; 
Mainte femelle invoque fa Patronne , 
Le vieux Saint Roch ôc le grand Ssdnt Venant: 
» Pat çtnxSalvt fune invoque Marie , 

La Sainte*Face 6c Sainte Epiphanie , 

QiH dans fon temps accoucha de trois Rots. 

Au bruit affieux de ces lugubres voix , ' 

JLes trois mâtins plus méchans que Cerbère y 

Dsins I1i6pital entrent avec colère , 

Pouf abboy ait, mais Pif phis courageux 

S|ir nos Héros s'élance furieux » 

Paf à Jérôme entame le derrière. 

Pouf enragé d'une dent meurtrière 

Le mord , lui prend certain ol^et bénin 

Idolâtré du fexe féminin. 

Si je pouvais (ans blefler la décence 
. IÇeindre l'objet anx yf^atj^ l^ocence ;; 



Xt La ClfANDELLi. 

Gel ! que fur lia Ton verferott de pleurs t] 
Son ttifte fort fierait fendre les coeurs» 
Frêle pudeur l faut-âl qu'à tes tnazknes 
J'aille enchaîner ma pettfée & mes rimts t 
Tes faux appas n^enchantent que les (ots , 
Lliootine innocent rongit^it pour des mots l^ 
Femme le dmt , attenûreàTuiage , 
On voit foudam briller fur foii viiàge 
CesvfiLux venm , mafqot deia' pudeur ; 
Que de iès mains pi^épara l'art tnompeur. 

Aux cris des diiens les Nonnes accoururent 
Leurs yeux béiûs en entrant apperçarent 
Le fier Jérôme étendâYur le dos ^ 
Sur lui le îxag ntiflèiait a {^ands flots. 
Divin Saureur , qwBe étonnante afijôre t • 
Dit^n tremblant la Mère Apothicaire , 
€>é malheoreux va pénr dans nos mains $ 
O chiens maudits ! h dogœs inhumains 
Qa'aves-vouS'Êiits î.,» Attendez que fe voie...^ 
O ciel ! mes Soeurs , les fources de la join 
N'ezsftent phis I Jéfus 1 3 n'a pins tien ! 
Ce châtiment fans doute eft f&éf fen bien t 
II baiiàit trop ; mais que dam fa Ammeè 
Ce coup £itd doit conibndre fon ame^ 
Ah I jufit Dieu ! quelle «hrétité 1 
Tes jugemens font trembler féqnité I 
Pourquinta main, cette main la^é^ sfif* 
OUJbs oiftei» imtt ^«itltf lenr j;^^ 
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ilk aikifi <:ni9Beftiefit » 
A ÙL tooiMM pain àA Sacremem i 
Sansk ]^àifir ^ plm fkhe laénagpr 
N*efl qu'uii ciel noir couvert^'im froid nuage ;: 
Coouneot fervit' , lUMm^ » fêter nu cœur i 
Une mût féche cft fenMableau Hialfaeur } 
De ce fiéan.. Ciel > préftnres nos grilles 1 
Que fenoosHUMisj, hélas l quarante fille». 
Qht des bcfbîns ; & comme.dit Greflet^ 
Ceft bien le moins d'un pauvre Perroquet î 

Par pidé Ion fotil^e Jér&ne ^ 
Sur 6 Ueflbre on applique dubaumè* 
En le panfant la Mêf6 •Cornichon 
Âdreife au ciel œtlsa'iâintr Qroifoft : 
Le faibleJioonem:» SetgAeur , efttont)nvf âge; 
Son poin^d*ap^,x*itftle fioiscdixsunifeige 
Y touche^tKnii» foudain Ueflbnié. . 
Hélas i pourquoi tlans un vafe percé 
Ton hras puiflant phce-^«il h. kgeSk ? 
De tes rayons viens couTrir ma feibkfe ^ 
Donne àmanumradreffie & lapudçw^ 
Que ëion ont pur fur cet objet trompeur 
Ne fouiik poiMrt.«M ah; &b que je ne tombe ;^. 
C^ un todrohoiik vehu âicconâse*. 

Dans ce momeat la MereSaim^daiiùir 
«Vint tiîftement apporter ùa c^Aere : 
Am\ , db-eUe , ici )*» votre afiare y 

^CeJ^TMMtaftftîtdtTattsvîn.». 






I^Agnus caihischaùâ^s au bam-inârie« ' 
Prenez , prenez , il eft doux 6c bénin : ' 
Feu Pouri^ugnac n*a reçu de la vie 
iJn lavement fait d*auffi bonne main : 
Tournez le dos^ ôc levez le derrière . • • • 
Un peu plus haut... votre jambe en arrière» 
Bravo , j'y fub , j'ai le nez fur le trou ; 
Non , attendez , hauflez im peu le cou I 
Bb^ , le cul ferme , allons , partez mufcade; 
La Mère poufle » & croit de Ton malade 
Avoir fai/i le pertuis ténébreux. 
Pas n'eil au trou ; fous fon poignet nerveux 
Le pifton part , la canule fe brife , 
Le long:du dos entre chair & chemife 
La liqueur monte , & vous frappe en paflant ; 
Vers l'otdput, le pauvre patient , ' 
Et fait fa^ter fon bonnet en amere; 
Le malheureux , dans ce moment contraire ^ 
Levé h tête & veut voir l'accident ; 
En iretombant lés ondes du diftere 
y ont pommader , de leur fuc anodin i 
De mon héros la face & la crinière. . 
^Bénii&m Dieu , maudiflànt le dçfHh ; 
Dans x:e malheur la Mère Apothicaire ; ' 
L'e»l humeâé du &tal laveraem , 
Reclame encor Saint Yaaft & Saint Valant; 
Un fiflàffin , Doâéur en Médecine ,< 

Pe Lacbefis » ancien Tamb^ur-MaJor « ^ 

Paraît 
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Parût fondain ; il portait fur fa mine i 

( Qu'ombrage aii loin un énorme cafior , ) 

L'air élégant d'un confolant cHftere. 

En ftyle épais il fit un commentaire 

Sur le nombril de notre père Adam , -^ 

Sur l'opium , la (auge & le chiendent. 

Mes Sœurs , dit-il , la madère louable 

Fut de tout temps çhere à la faculté ^ 

Et de notre art , par les fots fi vanté , 

' Le pot de chambre eft l'objet reipeâable i 

De nos chapeaux c'eft la plus belle âeur ; 

Latubéreufe a pour nous moins d'odeur. 

Le vieux Doâeur examine Jérôme , 

Tâte & s'écriexh! comment donc? cet homme 

Eft ainfi i Que peut-on ordonner ? 

Je vois^deux cas ; là je fens de TejrflGire , 

A l'occiput fans doute il a £ra6lure ? 

Vite un Frater , il faut le trépaner* 

Du grand SaîntCôme arrive un vieux confrerei 

Qui rafait bien , mais c'était autrefois , 

Dans quinze jours il ferait un cautère 

Habilement au bras d'un Saint de bois. 

Le Chevalier de la triîfle Lancette 

Tire fa trouflè , auffi-tôt vous apprête 

Rafoirs , cifeaux , plumaceàux & trépan ^ 

Long-tems en main il tient le patient , 

Lorgne l'objet , opère en tâtonnant , 

Ouvre le aâne ; ô merveille nouvelle l 

E 



i6 T^A CnAifiythLE. 
De cette flkàe HHm inte Ckttiidrite , 

Le vieux BttMer^iE^iiifé^^ m^^ 
Contre fe ijrrér i^tâe épotf^ittéi 
Le M^éfedn dh^è la fteiibé 
N'a jamais iftiifetiâ^hAste'trtiéhofftéM ;^ 
iVite> op£fbîis-,^xhàiis<{tie la^gangreiiè 
Ne caufé^icile tifaih^if^'cefveftU', 
Parons Ie€OUI^,ttehté'gl^amsd'£Biboré> 
C^^i à iix gros «Teâ^trak =de Mtttdfiigdi^ 
Lm^îdiit bohs , ce -traîteitteilt oàw^àu 
EflrmérvinUettx ; ce et&iie«ft<âtts 'jc^maxt^z 
Si Foh pouraîtpotit -ieherer ht coré 
lY'feire'eritferdetKohdes'âebon feus, 
Cen*eft pas trop....C<>innttntà<inqiiante-âns 
Mer à neuf habiller nht «ètet 
Comfnent.i..'enc0r....'Si le poU 8t h bête 
Pouvait fetvir ? Quand le tûnbre éft fêlé 
Illàut... ôoî...'noti... dn petrdefoin pilé. 
Contre foh mal ferait un grand bécMqne , 
Ma fôî , ce cas met à bout tnfa pratique ! 
Guérit qui veut.... fyperdrâi mon latin. 
Le Médecin d'utt air nifélancolique 
Alla vêtir fii robe académique , 
Et fut apprendre àUx Magiftrats (FAttaf 
De l^nramile trifte &' piteux cas* 
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CHANT I y. 

Hétoîfe pleut eonfoler Jeanne : Jeanne court à 
VHôpUaU Combat de Jeannt ^ fAnnette. 
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£ ^r fotgsit leTotle des ténèbres ; 

AoKORSJÛgas.fleMlte «iTeanx, funèbres ^ 

La nuklbjratt vessie soir PJbl^gétoa , 

Sur un char d'or J*'épeiiib Aq Titoo 

Vei&kdéjà daasicMi uene^emhnifée ,' 

Sur nos eèteans la fiimk rofée ^ 

.Dans nos ianibis les innooemea âeuts 

Baignaiett 4^ teur la«am£ dans.iês pleurs ^ 

Quand (fur Anas :k.DésnQn.dcs orages » 

LeânntiCOttyertde>grêle^ dejius|ges , 

Vint t0nt^à-coop £andre oomme un vautour : 

En nuit fld>fGu>e «il change cm beau jour : 

Son char de feuirooLe avec le toimerte : 

Leur choc afiteux (épouvante ,1a lerre ; 

Tranfi de «froid le vieux Septentrion 

Vient en tremUant^mbrafler l'Aquilon; 

Leurs vents nids ont .'cevrerfé les chênes^; 

Troublé -les eaux , ùBooiài Jes fontaines,. 

De nos>vet;g0f5 détmitleriche efpoir.» 

Et de.^et«0dfBpocté,le4noachoir. 

Tctidfli^;^ i^^plMomuxie^eft irone t 

Ex 



2» tA Chai^dellk. 

Quel fein brillant vient enchanter ta vue l 
Son mouvement eft celui de ton cœur : 
Deviens hardi : que pourrait la pudeur ? 
Un rouge heureux couvre envain ton amante^; 
Doit-on rougir quand l'ame eft innocente ?, 
£n vain Lîfon honteufe dans tes bras 
A tes regards veut cacher fes appas ; 
A tesbaiférs }e la vois moins ^rouche ; 
Son fein palpite , & preffé par tai bouche i 
Il croît , il s'enfle au gré de tes defirs ; 
L*occaf!on eft le cri des plaifirs. 
M^is 9 quoi 1 tandis que ma Mufe légère , 
Chante Colin , célèbre fa Bergère , 
Leurs tendres feux & leurs channans ébats i 
'Un globe errant s'avance vers Ârras. 
Du centre obfcur de ce globe terrible 
J'entends fonner une trompette horrible^ 
Ses tons perçans font trembler mes pinceaux , 
Et dans les bois ont glacé les oifeaux. 
Jaloufe Mort I ô déluge ! ô tonnerre l 
L'ancien chaos revient-it fur la terre , 
Rendre au deftin le fceptre du néant \ 
La foudre frappe , 6 prodige puiffant ! 
Le globe s'ouvre & l'horifon s'éclaire^ 
La fombre nuit fait place à la lumière. 
Le front brûlé par le feu des éclairs 
La Renommée apparaît dans les airs; ' 
Un char lafuit : c*eftteçhar d'Héloïft g 
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n eft^omé des larmes d'ArtbémîTe l 
Le trifle ennui , lé défefpoir touchant 
D'un Eiible vol le fuivaient en pleurant* 

Chez Nulfifrote Héloïfe eft entrée ; 
Dans une couche à THymen confacrée i 
Où l'œil des Dieux lifait (ur la blancheur 
La foi , l'amour & la douce candeur ; . 
Sa jeune époufe en ce moment éprife 
Du feu feçret qui conAime Héloïfe , 
D'un vain bonheur amufait fes appas : 
XJn £bnge heureux repo&it dans fès bras ', 
Les vents de Gnide apportaient autour d'elle 
L'encens des fleurs ; & TAmpur fous fon aile 
Cachait aux yeux des volages zéphirs , 
Son chafte fein le trône des plaifirs. 
Aimable Jeanne,ah ! que vient-on t'apprendre? 
Queltrait cuifant va percer ton coeur tendre ! 
Un chien cruel a moiflbnné ton bien : 
Pour te choyer Jérôme n'a plus rien. 

Jeamie s'éveille , Héloïfe rembraffe , 
De miUe pleurs elle innonde fa &ce : 
Tendre moitié dont le cœur immortel 
A pour amis innocence & le CieL 
Que ton époux va te coûter de larmes? 
Il vit encor ;.mais quel deuil po^ tes charmes ! 
Le froid Hiver , répandix fur ton^ lit ,. 
Entre tes bras glacera chaque nuit 
Le chafte objet qu'idolâtre ton ame ; 



iù La CHAKU^LtE. 

En yain to» lém , pour anmer ii êxtm^^ 
S'agitera fous fes yen amoureux : 
Defirs perA» ! lérème 4e tes isxxx 
Nepourra pfas csdmer la déuce ivrcA. 
Ton cœnr brâiaiit au fort de ta* tdAefle 
Invoquera tes Dietui & les pkdfiis ^ 
Us feront iburds » fcamiette , àtcs Aefits : 
Tels des oMeaux encore fans plninagies 
Abandonn.es par des pareils volages , 
Défefpérés , agités dans leur ràà , 
Tendent ïe bec fans eefte au moindre hrak:: 
Am(i ton cœur...» A ce difcouri fiirpcife. ^ 
D'cm ceîl ntouHlé regardant Hétoife, 
Jeanne long-temps refta fans mowcinett; 
Le défefpoîr dans ce cruel moment 
De cent douleurs déchirait (on ççtem tendre»' 
BeHe Héloife , en Tsûn ttt veux la f«iidw * 
Moins infen(%Ie à fes triftés'tiiaUitiin ^ ' y ' 
Tes vains cfilcôws tarfa-diM-^ih fespleuf^ è 
Sans le plaîfir lHjmaenn'eft qn'iuie dtadv ^ . 
Qu'un faible coeur ne feimem qoTavec p<ioe; 
Sans le platfîr eft-41 des agriinenf ï 
Sans le plaifir eft-il dThe^ftux momens ^ 
Il n'en eft potm , dif Jeannette afiarmée ^ 
A fes douceurs mon ame eft donc fermée } 
Va , tes chagrins (ont- ^ égaux avx miens i 
Le crime feul a tiSbtes Kens; 
Tes cris plaim& dont a ptii la terre 
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Etaiei^ b toî^ d'ujie fla^poie adultère : 
Un vil pédam ay^t^ troispé- %o;i cœur : 
Ton j^^ilar-détaû^ un impoftsur,* 
Sans Gol^4<}S(»| (1) , f%D6 i^n tajiçn^ iQfq;!qtt6 ;. 
On amm vu kifévére <;ntî.que » 
Te r^>r:0€lse^ tes coiipal^ies exçè& : 
AH l laiSh-vp^y n^ sépandr^ en segtQts : 
Tqh foiti ci^l co^rpie-t' il non ame ? 
Sur ce malhei^ calm^t-op une femme ? 
Jeanne à lln^b^nt y çQurt , vole à l'hôpital ^ 
Le cœur , faélas i percé if un trait £uaL 
SesL m a^U3 font retentir les yoûtes. 
O Di<u puii^t ! Aqu^uc , il tu récoutç& , 
DefcQnda des Çigux ^ répares Ton malheur > 
Oq vîeM ô^r ta âaaua/e de fon cœur, 
Entff l#fi.brja»*di9 l'épow qu'elle adore , 
Jeanne foupîre , 8it Q'^ftwt qu'elle implore } 
Vien^«M>mÎ9.<ïM ¥QWr)e».^iQfesi|)^\eà fe&^i 

Tu fais le. ^, /i|iW <V^< fi» /K '•i* ? 
Tapdift f^Wfi J^siwe^e £1 défole , 

Que (QAép<H»i^V> &!¥• ^ k çççièle) 



{\) JA* Çply4e9a, <omejnpp]:9iii dç JVf S^m- 
poneau « des ta)»)eaux à la Silhouette , des co^T- 
fures i ht |;recqi;e A du grand Trulikt , ii*4{aic 
pas aflarëxnent du temps de la Chandelle d\Arras ; 
il y a ici un anacronifme confîdérable. Il par nie 
qu9 rAotedr de c« |?o^e<ê feud^ (ou^ « ip^me 
iu VD»Qff^%it : cela, ^l^ pu bien^ 

E4 



jt La CffJUDJELzi. 

Dans l!h5pîtsd Annette entre à Fûiftant ; 
Jeanne la voit , & d'un air menaçant 
Quitte Jérôme & vient fondre fur elle : 
Femme hautaine , infolente femelle , 
Viens-tu , dit-elle , infulter à mes pleurs ? 
Ton cœur heureux rit-il de mes malheurs? 
Crains mon courroux , mon défefpoir funefte ; 
Dans mes chagrins ce bras nerveux me refte ; 
Tiens , îe fens-tu : Jeanne en difant ce mot 
Avec fureur lui décharge auffi-tôt 
Un coup terrible , & la Jette par terre* 
Chantre des Dieux / b toi rapide Homère ! 
De tes accords viens féconder ma voix* 
Achille en vain triompha de vingt Rois , 
Ce demi-Dieu , bruyant foudre de guerre , 
Dont Troie en flamme éprouva la colère. 
Méritait-il Timmortel laurier 
Dont tamsdn fiere orna don front altier i 
Oferais-tu le mettre à cdté d*Anne ? 
Pourraifrtu bien la comparer à Jeanae ? 
S*il triompha des Troyens malheureux , 
U avait Mars ,. le tonnerre & tes Dieux. 

An centre obfcur d'un amas de nuages , 
Armés d'éclairs qu*enÊintent les orages , 
Un char de feu tiré par deux Hullans (i) 



Cl j Soldats inatiles « protégés du Maréchal de 
Saxe. Us ont itrvi à la i-xance^ comme ces Suif^ 



V. 
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Porte dans Taîr Pimplacable Bellonne : 
Telle autrefois , aux champs de la Sorbgnne i 
Contre Ramas animant des pédaas , ' 
Ses froids regards £ii£dem trembler les bancs/ 
Aînfi , dit-on , elle excitait Jeannette ; 
Déjà vingt coups {va la &ce d^Annette 
De ÙL colère ont fignalé l'ardeur , 
Et de fon bras illuftré la valeur ^ 
Quatre fichus dans leurs mains vengereffes 
Sont à rinftant déchirés en cent pièces ; 
Quatre tettons , arrondis par TAmbur , ' 
En palpitant s'ofirent aux yeux du jour» 
A ces appas le tendre Amour foupire , 
Objets divins , qui pourrût vous décrire ^ 
tVous ajoutez à la douceur des fleurs » 
Et votre éclat efiace leurs couleurs* 
Dia Créateur, ce fat la main féconde 
Qui vous donna cette figure ronde , - 
Ce boutonnet , cette aimable blancheur ; 
Qi0 tente l'homme & fiir-iout le pécheur; 
Père du jour ! Dieu des temps ! Dieu des âges l 
A ces' beautés je connsus tes ouvrages. 

A ce combat, à ce terrible bruit , 
De mille cris, lliôpital retentit ; 
Dans le couvent on fbnne la crécelle : 



/es peints fur du papier qa^on voit à la porte de 
cex tain Bouchon* 



;4 I-^ ChANJOBLIÈ. 
Peu s>n iBUm cfue dan» diaque. cbapettfi 
On rUSfgoàk, un foguhredrap n/osc 
On court ^ ott Yok , oitdftioëod dutdottob ; 
Déjàibs Sœnflu pour eaJinarnos maies. 
Ont dép]x^<k>lsa£s voix monacales 
Les tons i^ ^ les. antiques jreffbrts ; 
Vaine éloquence \ îmids& efibrts i 
La fiere Ânnem & FumaoUe Jeana»; 
Le cœus bnUaatd'iiiie sage pfofaae, 
A leur fetnafin » à leiirsi âintas doucoirs 
Ontr^pottcb;; mabc-eftpardesEkoecotinL; 
Les mot»(iooflaa&de piicans., de;ribatt4cfty 
Ornent cent fins ltaraeo«iae& périodes.; 
Jamais VasT^yert » édacpié fi^B tes flots ,. 
Ne pronpaça de il taaïUss mots. 

Aux )ureflMfi8.<letta8 deu coflabaMame»;^ 
Aux cris aAaox dea Moaeiaea ttemMame^» 
Pâle 5 crainâE te k^ eotnc agbé » 
Le DictâMT aaconn^ épouiBBiué i^ 
Mula,. pOMMBiNnaiia lakocbMardo^e B^Mt ;f 
Bout ce taUeou iqpceads. ta gcaylié. 

Depuis «reiifte aas dan» ce £ûnt MoaaAeKC 
Le Moine avak racoulé saokite feis , 
Et confeiTé les pfais. jolis œinoîs, 
La yohipté , ttente chaftes Anaamos , 
Offirûent la nuit » à fes mains, carellantes ; 
Bouche vermeille , & gorge que FAmour 
Aurait fuccé de fes lèvres cbannante^ ; 



\ 
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CuiTe dirine, Hn^gmnifiik'aii KM,. 

Un teiiift 6mé d« tem éU wiffiMM» , . 
D'une blahchmttflpitfittfiHA tQtta»îo«0. 

là« i!wftdMig«, Uoidttfitcaa Âto^fr». 
L'homme <k Elieit dans vHlipnk pittlEbèdfi ,. 
Ornait fimi qsbûz , cMiTttt ion ttltiit ^ 
Des revenans il cnniiîffirti Hfaiftpiia ^ 

Comme un Soacieff 4b finat ife Koii^a f^X 
Aux co]^.]ixniii d» IfiatcépAle AoBftttè^ 
Aux crispe»içauis.(fa^S«Mi8 Sc^hmnMMj 
I^ Afoine ite' an ftecnu» dtt éoTOoinii 
Un goupillofBorfloik'foii'kffâé; ftiçért> , 
Comme autteloisdbn» la mi^^u fiMtBm; 
Le fie^ «mit â'icair phis il fsen».. 
Par-tout d9 péttSIi Âttk d)i^pmp¥ii : - 
Dans ce tottw^MiKcfoiili , toiifryttrattfe ; 
Le Révérend ne lMUiâitftB»eii>briaii^ , 
Tiif^ Mcpr /mais c^tftiÀ rafemeiiii 

En le voyant^ léâttÉe ëÊ^tiàAtM; '' 
.Vieux Penaillon ^ parle , que viens-tu £ûre ? 
Va-t-en ailleurs afperger ton eau claire ^ 
Crois-tu pourvoir à mon affliâion , 
]^ m'étalant ton cUen de goupillon ? 



(5I Pour confervcr le précieux fouvcnir des M- 
tiCes de nos Pères » le Parlement de Rouen con- 
naît encore volontiers des Sorciers. 



3^ La Chandelle. 

Va , ton outil n'eft que la Êûble image 
Du Dieu ficond qui chasnuût mon ménage ; 
L'hiver peut-il carefier le printemps } 
Sans tes Zéplûrs Vertumhé eft fans Âma«s } 
Il te fied bien dinfttker à mes larmes , 
Court à tes Sœurs porter tt% vieffles armes ; 
A leur difetté offre ton oifeiet 
Lâche y courbé , ïàns )eu , fans contenance i .^ 
Il n!ofire phis'daiis ia magnificence . -^^ 
Que Fair. cfodiu dii bec d'un pérroqne^ji;»^ 
Pour Tamander:, la MeréfSacriitine \^ 

Dix fob le jouT' danh & main le patine. .« • ;, «.v* *. ! 
A ce difcoms , indécent s^ eafiit» 
Fort fag^mènt le Direâeur le tût : 
Très-bien lui^ , il fit cef et la guerre; . 
SU eût parlé , J/eamiette affiitjéttiefit , ^ . 
JufgH'k}! 40uge , aveiTi etiq^iMMAt j: . ; . : 
£ûtrigo0:éiim^feiiwtôer9 m:/ ' 
Pour démontrer ieo honmieiâ^ f^upri^cbdini / 
Jeamiet^fiTfttt wfttdeMivi^^ - 



^i^tn^ 






Chant V.- 



CHANT V. 

Dtfer'^iion du Ciel. Marti tnvoie S. Dunpaa 
~ eke^ U Ttrrtur. 

V^Uand Albion croyait aux Dieux Ro^ 

muns , 
Aux fept Dormans,au Pape,aux deuxCrJpîns; 
Certain Dunftan , Monarque Britannique , 
Etait fêté. L'EgUTe Catholique 
Eh fon honneur dilait mainte oraiCon , 
Proie traînante ,& MelK où le DémoD ^ 
Avec le Saint , décorût l'offertoire , 
Le mémento ; car dans ce tetnps , lliiftoire 
Dit que VEglilè avait force crïdit , 
Beaucoup de zèle & fxrint eitcoi d'efprit. 



Btetoni ^vangéUfaicnt en rerraoE U dcz Att fiai* 
Ici Ctniiiciu entre lu raim«t pincettei > en mi* 
lire du Diabta ft de S, Duoèan, 



-^* ' 



(S La C^andezle. 

Un Pape^ un Saint, un dévot (ont à craindre ; 
Un pauvre diable en leur main eft à plaindre. 
Vive un mondain , on Foëte^ un Auteur ^ 
Ces gens font bons , ils ont de la douceur , 
Et pour le diable ils font remplis JentraSles ; 
Mais Ssûnt Dunftan avec fes deux tenailles 
A Biel|ébii)toe âiiittC jpoômiçpuir^ 
Et le Démon eut beau de fon jxxétier , 
A^v^jÇ ^Bfjfsk 4^k)^4es .finefies ; 
Takn^iP^rdns ! «eittesibB geatillefles 
N'attendriffaâeht l^imie du Aîesheurenx. 
Siècle des Saints.^ vowfikesda^gisceus i 
J^rdfnei&feaa^ieMiit à leur querelle p ' 
De tous l6s>Sai|i|$iiiiiMK.le zèle;» 
yfk^ff» r Maf^vsi» Veuv-e»>& CosiCsŒeurs > 
Sur leur çetefee«vl^et|t ¥€^é -des^eurs. 
LaSKinn^ Vîeiige ikKkilgeate'&fenûble 
Etait émue , >& le conbat tenûble 
Oii raffifeujc Jean avait été vainqueur, 
D*an tittt'aîgu perçait 4bn tendre icœur. 
. Mufe.,ipe}ns«^a«iis*ceue ReinelmmotteHe , 
Plus grande au Ciel que Diane & Cybelle , 
Que les oignons chez les Egyptiens , 
Et les marmots adorés des Payens. 

Au beau milieu de la Sainte patrie 
Sur Tarc-^en-ciel git la 'Reme Mariera) ; 



\^ 



(i) Mous iTayôAl^oint dB Kci&entf €xeli qqus 



Un fcéptre d*or éclate dans fes riiaîns^ \ 
Un long iërpetit eft fous fes pieds divins » 
Cet animal dans fa gueule a la |>omine 
Qui dttis Èdeh tenta le premier liomme; 

Meùfêtife'fàbîel & %mt détieteux I 
Du^ufte Adam tu dédllas les yeux. 
Sihs le Démon , fans ton fuc , fans Nlafldflie ^ 
( Âh ! qne delsiens nous a tait une femme \) 
Ll&mim^ éftait'bétie à/perpétuité : 
Fenune d'Adlafh , t'a curiôfitié 
Mieuxiïotis valût que ta fotte innocence» 
Qii'attrais-fU'fiiis , fans la côncupifcence ? 
Cfaéher dansteàti » b&iller avec un fot : 
'^msle péché rhomme était un nigaud ! 
Que ie'Détoon vous a rendu fervice 1 

Près de 'Marie teft la chàile mHke 
Des beaux efptits , dbes brûlans SérapUns;; 
A fes-dfttés deux-tendres Oiénibins 
D'un air galant foutiennent fes deux voiles ; 



n'avons qu^an feul Maître * un foui Dieu , un feul 
Roi. Marie nV ft qu'une créature du Seigneur , & 
fon humble fervonte , comme elle le dit elte- 
mÔroe* Son titre de Reine & fa puififance ne (è 
trouvent point dans l Evangile ^ Tunique mono- 
ment de la foi des Chrétiens. Ces idées de Reine 
& de fouveraineté » font venues des Moines , des 
Konnes, des Jéruites ft de Sœur Marie à la 
Coque , qui fidlTait de 1G beaux râv«s (ur le Saçr6 
'Cfleiir. 



40 La Cmandslse. 

Son vafle chef, orné de deux étoiles ; 
Jette un éclat qui &it pâlir le jour. 
A Ces genoux eft fa brillante cour : 

Tournant un peu fon derriet^ à la grâce J 
D'tm air coquet , fon greluclion Ignace , ^ 
Fait Tagréable & le joli garçon. 
Tout vis-à-vis le vieux Carme Simon (j) J 
' D'un air benêt coupe des Scapulaires ; 
Saint Dominique enfile des Rofaires (4} p 
Frère Bernard en méditation , 
La plume en main , arrange une oraifbn. 
Quelles beautés ! la lanterne magique 
N^eft rien auprès : le fpeâacle lyrique i 
Oii vingt tendronsuiaos un choeur difcordant 
Font chevroter les notes du plain-chant , • 
N'égale pas cette pompe immortelle » 
Ni les beautés de la gloire étemelle* 
Le gros Caillou , Saint-Cloud , les Porche* 

rons , 
Midi-Montant & tous leurs environs , 



f)) S. Simon Stoc. 

(4) La Sainte Vierge cfonnait «utrefois en Para- 
dis des Scapulaires atnt Cannes , des Rofaires àDo- 
mfoique. Cela eft parfaitement prouvé parles ta^ 
bieaux qa*on trouve dans les EgUfes des Cannes 9c 
des Jacobins. Les Peintres ft les Théologiens , die 
le fafvant livre de la Nature » ont été les Apôtres 
et la rupcrftition* 
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Du Paradis n*approchent de cent piques : 
Mais , par malheur^ ce lejour efthien loinl 
Près d'un tréteau , retiré dans un coin , 
Le Roi David compofaît des camic[ue$ 
Sur Johathas , Bethzabée , Âbfalon , 
La Ch..,« P.... & la barbe d'Âron. 

Là , le cochon du vénérable Antoine \ 
Beau comme un cœur , élégant comme un 

Moine , 
Donnait la patte aufG bien qu*un gredin ,' 
Faifait des tours ; jamais maître Gonin , 
N'eut fes talens , fon efprit , fa ibuplefle ; 
Qu'en Paradis un cochon a d'adrefTe ! 

Le vieux S^int Roch riait avec fon chien ^^ 
Monfieur Tobîe en embraiTant le fien , 
Montrait fa queue à mainte jeune Vierge : 
Le fier mâtin l'avait ainft qu'un cierge , 
Longue à plaifir ; le bras d'un Saint de bois 
Etait moins dur ; la Frétillon , je crois , 
Aurait fouri ; la queue était honnête ; 
Pareil objet dans un doux tête-à-tête , 
Attendrit bien la converfation ; 
Fille aime un peu fa récréation. 
. Un Bienheureux çéïébre dans fon âge \ 
Dont la légende ( 5 ). a vanté le corikge ^ 



* / $j La légende eft un gros livre rempli de con- 
les de nAi Me«e l'Oie r ceux qui aiment encore l9 



4» La CH4NJ>isii4r. 

( Cétaît airîftof>he; âCi^lqii'a kkv^v^i > 
D*ua air conteacdii^k : )'s|i fur mon, 4ps 
Jadis porté le MsutHi 4u tonnerre « 
Sous ce fardeau je fis trembler \^ terre , 
Notre Seigneur pefait autant que deuiK y 
Pourtant alors Dieu n'âuk qu'un raorveux(6\ 
£t fans mon dos en paflànt b rivkire , 
L'enfant Jéfus eût mouillé fon derrière* 

Certain voleur , c'était le bon larroa , 
Lui répondit : pour moi j>us le nez bon > 
£t bien me prît , en bonne compagnie 
D'être pendu ; grâce à mon induftrie , 
Le peceavi me vint fort à propos ; 
Pour ayoir dit à Jàbs 4eux b^ moty y 
Il m'a conduit à iooper chex fon peie , 
Oii fans vfssK nous flmes longue chece 
D'encens divin ^ de GlotU P^i^U, 

Un pea plus \m. \^ conreg^uj: Peiû» 



i^ieui temps 9^ les vkiUf s fottifei » trou^ronc 
une pâcore abondante dans cette. pro^uAipn » I9 
home & le mominent éternel de»bétifi»e 4e no» 
f cret. 

i6) L'Enfant Jif^t , po , félon certains A«- 
teurt ^ le fits aîné de l%tre fbpréme a pai% par 
aontes lei oHIrf % de IVMnlàsQe ^ de lYuunaMié \ ii 
ne faut (avoir que tiès-pea dliiftoire naturelle , 
WNir être alRiré qu^ était morveux comme nous. 
L'épidiéce ne peut donc chéquier ^ue Ict fois r U 



€ H A J^ T r.^ 4J 

Des vieux Gatilpis étalait TorSl^fTunf % 
Jean Goule (7) orné des çomes dont fii fismine 
Dans fon automne chargea fes cheveux gris | 
Par fes malheurs confolait les maris* 

Certain Rhéteur autrefob lanfénifte ^ 
Manichéen , Quaker & Riemfte , 
Dîfàit à Dieu : dès Tâge de quinze ans » 
J'allai , Seigneur , avec d'autres enfans 
Me fignaler aux conJsats des Jéfuites (8) \ 
Je furpafTai dans ces jeux ilUcites 
Les fiécles d'or de l'ordre de Jéfus ; 
Mes compagnons fous ma gloire abattus.^ 
Chantaûeot par-tout mes prouefles hriHantef^ 
Abandonnaient à mes msuns tnompbame& 
Les myrtes verds de Tami d'Améros* 
' Le jeune en&nt qu'on adore à Samo» . 
Au carnaval , amena dausCarthage 
Une beauté dont le gal^t corfagç 

(r) S- JsmGouIa futcocttlîé par ftfêimne* Le 
bruit 4e (es wr^clo^ ikaat ^i^wK 9iik prtillM 4» 
Madame .» elle plaifanta fc^i ^poux miraculeux « 
€n difant : bon > il fait des miracles comme mon 
cul pew. A l'iuftaDt le CHl fignala^ fa wengeant^ 
fur k derrière de Madame Jean QwM. Cm» 
femme peta }urqu*au dernier moment de la vie. 
Voyez la légende* 

(S) S* Attgoftin fait biea vok dam fft% Oon* 
feflioQ» qo^il a çoana 4aa$ ia jeaneflie le livfa 



f^ 
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44 La CffAl7DELL£. 
Enchantait Tame , ëblouîflait les yeux ; 
Jamais , Seigixeur, on ne vit fous les deux 
Un teint plus blanc , une gorge plus belle. 
Des douces âeursqui naiflsûent autour d'elle , 
Le Dieu des cœurs avait tifTu nos nœuds. 
J'aimais Eglé , dans fes bras amoureux 
Ton fervlteur devint tendre & fidèle ; 
Tu fîis témoin de l'ardeur de mes feux , 
Ennn, Seigneur, dans un moment heureux 
Adroitement je fis à ma bergère 
Un gros garçon audî beau que fa mère. 
Daignes , mon Dieu , donner à mon povipon 
Ces nobles foins qui confervent Tenfance , 
Garde fon cœur de la concupifcence , 
Ne l'induis point dans la tentation (9% 

Aux pieds d'Eglé je devins incrédule ; 
La foi des Saints me parut ridicule , 
Et plus encor leur fuperfiition. 
Des ibts Hébreux la puérile hiftoire 
Cent fois le jour étonnait ma raifon ; 
Plus je lifais , & moins )e pouvais croire 
'Au merveilleux de la Religion. 
L'homme , dit-elle , e& fait à ton image : 
Quoi donc. Seigneur, Â ce vieux barbouillage^ 

*' (9) L*Auteur avance ici une impiété ^ I>ieu ne 

peut induire rbomme en tentation. L* Auteur « 

'ffÏM i»rôb4bleneat te blarptiême dtiu TOralfon 
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lA ce fimon échappé de tés mains ; 
Reconnaît on^ces traits grands & divins 
Que peint la gloire aux yeux profonds du fege. 

Près d'Auguftin le ftupide Alexis 
Se lamentait d'avoir quitté fa femme : 
Que j'étais fot ! la plus douce des nuits 
De cent plaifirs allait ravir mon ame , 
Mon cœur flatté d'une orgueilleufe erreur 
De la vertu crut adorer l'image ; 
Comme Ixion careflant un nuage , 
Je n'embraflai qu'un fantôme trompeur. 
O femme aimable ! ô charmante Sophie ! 
Ton chafie amour eût enivré mon cœur ; 
Ce Dieu &ifait le charme de ta vie , 
Et dans tes bras il eut fait mon bonheur. 

Du haut des cieux l'immortelie Marie 
Branlant le bout de fon fceptre éternel , 
D'un air riani appelle Gabriel : 
Efprit léger , conduâeur des familles , 
Vous qui portez des nouvelles aux filles , 
Qui dans Sion fûtes l'Ange gardien 
De faint Tobie & de monfieùr fon chien ^ 
ConnaîfFez vous un Saint nn peu capable ? 
Ten ai befoin , je veux qu'on mené au I^able'^ 
Au Porgat(Hre , tin certain Fier-à«>bras ^ 
Menefbier' célèbre dans Àrras. 
Reine , dit TAnge , un Prince d'Angleterre ^ 
Eoî6»éaAt,rileiiftttittrl|iterre^^ o.' . i 



4^ La CHAtfMBlLJf. 

Etait jadis redouuhte à Çatan ^ 

Ce Souveoiia C^ na m mai t Saint J>uiiftsui» 

Quand le Démon voulait livrer balaiUe 

A fa pudeur , armé d*une tenaille , 

Le nez ibudaîn le faint Roi lui pinçjût » 

£n vain Satan yàx^k & grimaçait , 

Le fier Monarque à fe& cris iniènfible » 

Allait fon train : ah I qu'un Saint eft terrible I 

Pour plaire au. Ciel 9 iervir le Créateur , 

II détruirait le prochain & fon cœur. 

Pour obéir «ix ordres. f}^ Marie , 
L'Ange appella le Mooarqifte Breton : 
Grand Saint « ditril , quÂ pe^d^nt votre vie 
Fûtes toujours redoiift«blë au Démon » 
Vite i M plot6t > babiHee-^vôtts ^ Moiof » 
Sur le eocbott da vieâ hennîite Asit<»ine 
Grimpes foudsin , & voies vers Ajtas ; 
Dans l'Hopita} mitre deisx fdles draps , 
Le cœor Çoni d'une xige indomptable > 
Vou9 troiireceRtto nottei implaeeble , 
Plus franc eent foî$ qoefeu Richard iims peur c 
Son «om eft leaa » Â»a finocon l» TecroiK» 

l^ Roi DoqAm» fidovext d*uA cepuchM 
JSê IfiAeinefit osante itir k ooçboo » 
Du b^iM d«$ Qen^F a'fiaiiee fiir U tei ce» 
D^à de loinila vu TAngleiem ; 
Ç$9 ^ m gt iden » k TmreiMà Riaii ; 
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Le yaiHaot Qeorgo eavir^niu^ de^cnre , . 
Qui dans MundoA ÇQ fixaot la vidoijre 
A mérité b crokdie Sahn Louk ; 
Wiik/? entouré de$ Dieux de fa patrie 
Brave en mot fes faibles ennemis « 
l,a liberté ceMit & tetQ chérîQ 
De lauriers verds dignes d*iiQ firent Rom^tiiu 
Binckmalhç^reu^c, viâime de l'envie > 
Eft condamné p^u* un peuple inbumakv 
Milords Paul^ » EfncfJi & compagnie > 
An Dieu d'Apiour oft-ent imculfe impie ; 
Le front couvert des lauriers de Phalus 
Ils détruifaient les myrthes de Vénus. 

Le Bieriienreax d'un nouveau feu refpire , 
Ses yeux ont vu l'éclatante Hamilthon (lo). 
Chantre élégant l dlvia A&acréon i 
Defeendsdes Cieuxyvîens chanter fon empire t 
Et de tes fleurs orner fon noble froi^t. 
Dunftan n'a point ces rofes immortelles y 
, Pont tu parais f amante de Phaon. 

Dé)à Dunftan voit ces Touxs iniidelles « ' 
Oîi des Naffau le fang audacieux 
Qk braver l'Efpagnol & les CieuXr, 
Il Toîc Anvers & la riche Holknde , 
V« gros fromage , une pipe à b nvûft , ^ 



^ (i«) loibu^MEe 4*HMMtahe«« te plus heSe 
Paat A*Apgte(iirr«» 



4« La Chaî^dsllb. 

Un pied dans f eau , l'autre ffair la légende^ 
D'un îûr épais préfenter Ton offrande 
A Jéfus-Chrift , au Veau d'Or , à Calvin. 
Arrasi)ientot découvre aux yeux du Saint 
Ces larges murs , cette itiperbe place , 
Qui des Français voulût braver l'audace (i i). 
A Hiopital le Bienheureux defcend , 
Du bout du nez il faifit le fier Jean , 
Et dans les airs l'emporte avec vîtefle : 
Tel le Démon , dans les murs de Lutéce ^ 
Vient enlever le vieux DoâeurFau^s (12) i 



(il) Les Ârtéfienc croyant leur Ville imprena- 
ble^ dit Vofgien, avaient mis fur uoe des portes 
de leur Capitale cette infcription : Quand Us Fran- 
çais prendront Arras les fouris mangeront Us chats. 
Après la prife de cette Ville , en 1640^ an Fraïf* 
çsds dit ^ qu"!! nV avait qu^à ôter le P« 

(11) FaiiBus fut le premier qui apporta en Fran; 
ce l*Art de rimprimerie. Il vendit d^abord quelques 
exemplaires d< la Bible à des Doreurs de Sort* 
bonne qui n*étaient guéres plus forciers que ceux 
d*4u>ourd*hui. Les fages Maîtres , étonnés d< «oir 
dans ces livres ,* qu*iU prenaient pour des matt«& 
crirs , pluiîeurs fautes d^impreiTion répétées dans 
les mêmes endroltrde chaque exemplaire', ne con- 
cevant poior ce ^éaofàéoe ^ ractribncreat velî- 
gieufen)ent au* Diable_j qj^e TignoraDce chaiçgeait 
alors 'de toutes les coonolifanees phyfîques qui 
paraifliaient» Fauftos fut appréhendé , conduit en 
jprifon ft condamné à être brûlé vif. Au moment 
4^^tre la viftime innocente d^ane fi bette, inven- 



«ion# il déclara fon recret. Le bruit de cened^ 

Dans 
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Dans le défert l'Eflenien Jéfus. 



couverte rendit Faaftus merveilleox , le peuple 
lui donna gratuitement le titre de DoAeur » 9c 
l'on a cru lon^r-temps que le Diable l'avait em- 
porté , pouc avoir icpaginé TArc de rimprimerie • 
dont les Hollandais fe fdnt ftupidement attribués 
l'invention : c'eÂ aux Allemand» à qui nous de« 
vons cette heureufe trouvaille, L^aventure d» 
Fauilus prouve <iu'il n'efi point falouire de faire 
dec découvertes «ji France ,. excepté les convul- 
fîons , qui font à nous , comme dit Guillaume 
Vadé. <'....>. 




\ 
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JO La CMANI>tiLt.E. 



CHANT VL 

« 

Jt4n féiffc du Pur^toire dans t Enfer* Adam 
M cernire fim Hijhirt. 



N 



Oaloki du Gro&e (t) eft unPalab aà-^ 

I Vet$ ràn netif côis Fîntérêt mobaffîque 
Le fit Vâtir des offrandes des fots. 
Le vieux Caron , par Tordre de Minos , 
De fa main dure en traça l'édifice ; 
Le fanatifme orna le firontifpice 
D*un long cordon de crânes , d'oflemens ; 
Un crêpe noir gaz€ ces omemens ; 
L'obfture entrée eft fous d'antiques bierres ; 
Dé grands tableaux dlndulgences plénieres 
Parent les murs délabrés par Calvin. 
Hors de la porte eft un y^e chemin 
Oîi de tout temps l'on voit courir les Prêtres 
Après les biens que nos fiûbles ancêtres 
Ont en mourant jette fiir leurs tombeaux* 
Contens , heureux , dans le fein du repos i 
I«s Eglifiers voient fiimer leurs marmites , 

(0 Le Grofne » Rivière de Bourgogne oCl eft 
fituée r Abbaye de Clony | dont les Jlfoints ont 
inagip^ it Furgatoke* 
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Sur leurs Ibyers ces éam ibnt écrites^ 
}» Le Purgatoire eft du (îécle d'argient^ 
i> Quiriaveiitan'étMtpmtignpiijuit» 
O feutffonipeur , aUiuâé par rfglliiè ! 
Vous édatrez<iitte tssre pcomUe 
Où croiffentror , TorgueilÀ le JbxudifVirV; 
Le IHilire feiil eO'Cd&iiak la valeiw» 
O Aies ^i^liff i 1^ Vifig^tbfr céléhi^ ! 
Vos gros efpite , tremplis dVb)ets &oébxe6 ; 
Voyaieix-ik Diou dans xes feux dévbrans ^ 
Un tendse pem a*t il pour fes-fto&iis 
Tant fde rigueur i & pour lïlatvbir notre atne , 
Tel qu'Un cockon , fàudriK-U clans la flamise 
Brûler «out vîf.unliïOfmne à peitit ù^i 
Un oïd sgrtUé ^ut<^U plaire au bon Dieu î 

Leoil couvert d'indalgencespléoieres^- 
lia ïim woyak les douces ^chatxibndres 
De nos Pafteiurs , iàvourer ians ielat 
Mille pbffirs volés au célibats 
Ifurs Iri9nfts tétaient 'ÇouroiRués de iâbîae ; 
Sur leur pMf^m d? Ugene itamine 
£tait bffodé Je n^si lâétn 4*Oaam ; 
Sous leur menton , gazés d'un roile blanc ^ 
Smr fies ippes'tlroadis par r£gliie ; 
Leur enAfsnqmot d'nn^ Jar^s cbemife 
Bien rempliffiiit le eoQMmr '& Tampleur ; 
JLe Purgatoire teMtetî^ttt leur jcbaleur. 



f% La CffA^DELLS, 

Jean apperçoît le féjour des damnés» 
Champs étemels ! Vallons infortunés l 
Serait-il vrai ? rEgUfe nous fait croire 
Que vos tonrmens étemifent la gloire 
D*un Dieu clément qui n'a d*autre^térêt i 
Que le bonheur des êtres qu*il a bk i 
De tant d*horreur , Seigneur , es-tu capable } 
Parles , grand Dieu ! fi le mortel coupable 
A tranigreffé ta redoutable loi , 
Te connaît-il î & comment , dis-le-moi ? 
Son œil obfcur verrait-il la diftance 
De fon néant à ton pouvoir immenfe ! 
Le pot de terre eft îak pour s*ébrécher. 
Dans fes douleurs fi l'homme va chercher 
Ce charme heureux ^ cette divine flamme , 
Qu'en le formant tu fouillas dans fon ame , 
Pour fon bonheur & nbn pour fon tourment ,^ 
De qui dent*il ce célefte préfent ? 
Cefl toi :qui -fis le Ciel , la terre & l'onde , 
Et les beautés qui parent ce grand monde : 
Tu fais fleurir les tofes au printemps , 
Dans ces beaux jours tu rends nos cœurs con*- 

tens ; 
Bon en ce monde , es-tu méchant dans l'autre ? 
Fille du Ciel ,' nature , 6 mon apâtre / 
Le Créateur efl-il ^inû que^nous , 
Vindicatif, colérique & jaloux i 
pieu feratt^il moins^midve qu'une mttt i 
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Eft-il , dis-moi , d*autre qu'une Mégère 
Qui d'un œil fec pourrait voir fes en&nt 
Ainfi que toi dans des feux dévorans ? 
Mérope , hélas l Cramt bien plus pour Egifie : 
Un mot d'Ârbas , un regard , tout Fàttrifte ; » 
Rachel en pleurs expire fur les fiens , 
Et toi , grand Dieu, tu dévores les tiens ! 
Le vieux Saturne était- il ton image } 
Mais , je blafphême : 6 Ciel l un être fa^ 
Peut-il penfer comme un ibt Capucin \ 

L'enfer n'eft pas^ce que l'erreur nous peint* 
Du Créateur adorons la ûgefTe ; 
L'homitne en ce monde annonce fa faiblefle ; 
Mais dans l'enfer il prouvç (à grandeur. 

Si dans ce lieu Dieu pourfuit le pécheur , 

Sur fa iaiblefle il règle fa vengeance ; 

Si le coupable ouvre \la repentance 

Un cœur contrit , il pardonne à rinftant. 

Dieu fit l'enfer pour les célibataùres , 

Oui , c'eft poUr vous , eunuques vdontûres ; 

Qu*il alluma ce brafier menaçant» 

U &ut punir rotre race parjure ; 

Vos fens oifiËs outragent la Nature ; 

Le Créateur abhorre le néant. 
Jean étonné contemple cet Empire ; 

Dan^ un bofquet , où fa raifon refpire , 

U voit les Saints fêtés chez les Hébreux ; 

Q«e Rome encor n'a point mis dans les Cieux» 

G3 



S4 -t^ ChjIndmllè. 

Là, MoAs AâMn, kjMiiiîcr des Moiuupm; 
Le fahia étnn 9k fort gracieux : 
Ceft moi f farnî , qm d'un friât dangereux 
Ai fait ichm & la fièvre & les Parques, 
Certain Seignettr çpà fut tout avec rien. 
Voulant tmir le mal avec le bien , 
Fit !e cfûendem , les ctieux & la kmere 9 
Entre fes mains pétriflanc la matière > 
Il ûtxm fot, & ce iot ce foc moi. 

Dans on jardin oë )• virais à Paift , 
Sans embarras , fans chagrin & hns 1^ , 
Avec un os , un peu de (être glaiiê , 
Beaucoup d^hnniear , il fit je ne fais qdoî t 
Pour décorer le nouvel autotnate , 
Monfeigneur prit la douceur de la cbatte, 
L*efprit du finge , un peu du perroquet , 
L*orgueil du paon , & de ces caraâereft 
11 fit ma femme , 6 le divin ùSfit t 
Jamais Tempe qui vanta fts bergères i 
N'afor ifes bords vu de fi M objet» 

Pour décorer te monée & n^nttténage ; 
Dieu m'amena ce imnois fSdiùfiim ; 
77 Voi&-t«i y dh-tl , ce magmiiqae onvn^ t 
n Quand fiir la boue îmfprîmant me«i ioMge » 
9> Je ^confiai ton corps lourd 6c fé£iAt, 
9 Pas n'aifaifi ce teint blanc , ce corfage » 
ff Cetaîrfiippon, ce bel oeil agaçant; 
9f Démon pomattttttféfl^ qu'une ébeucke^ 
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V Ce joli ri^n foui du côt^ gaucho 

» Etait .un os qui x% charg^c^it le flanc « ^ 
» Ma main rôu pour t'en fiiiteun^ femme. » 

Ce beaUfdifcours.ne plut point à Madame : 
Pas a'aimait trop, les propos euQ^yeuy : 
La vanité refpirait dans foo ame % 
Et Tîunour propre éclatait dans fes yeux. 

Notre Seigneur , d*un ton trifte & pieux ; • 
Dans un fennon peignit la gourmandife : 
3» £n£uit$ 9 dit-il > craig;aez la friandife ; 
« Dans ce beau lieu j'ai planté de ma main 

V Pruniers, pommiers^exceUent^unt germain» 
M Desca^ pendus « de la reinette grife , 

» Cuifles-madamei^ autnUieutoutexjj^rès 
» Un^ertaîo bm. (2) , û vous touchez jamais 
f> Ace fhiîuUif c*eft fait de votre race ; 
9» Du \ïv^ y dv mal h fipence efficace , 
w En i(claîti»«t ^otre poftérité 4 
.j$ M'irxîtera: car je fiiis irrité 
9» QuaiMldaas ma main UQ automate pèche » 
m $Qnvenei-votts que v'eft Dieu qui vous 

» prêche i 
» St^Qumd il parle» il veut être écouté. » 

(t) Mfyfe iallrak dans la philofqphiè des 
Eflry^ns $ a imiti dans la Fsble d« fa Pomme , 
la iaaakr« d*en(ëigner de cta paapUt , qui fout 
des «loMteMi âogéait u^propoiakat Us vérités les 
plus fimplest 

G 4 
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5^ La Chandslit. 

Tel Brioché, d'une rage ièçrette 
Se fent épris , quand une marionette 
Çafle foo fil ou brife fon reflbrt , 
Dans fon courroux , il donnerait la mort. 

Or, Virago (3), c'eft le nom de ma femme. 
Etait coquette ; à chaque inftant Madame 
Allait , venait du côté du pommier : 
Certain Démon , animal familier , 
Très-beau difeur , il parlait comme un Ange , 
D'un long ferpent prit la figure étrange , 
Plaça fa queue entre {es deux grofies pommes; 
Et la ^ifait frétiller joliment. 
Que le Démon fait bien tenter les hommes , 
Frapper au but , faifir adroitement 
Le c6té chauve & le cœur d'une femme ? 
Dans les enfers pour culbuter une ame , 
Que lui faut-il ? un defir feulement. 

Ce jeu badin amufait ma compagne i 
Les deux gros fruits que la queue accompagiié 
La ravivaient & châtouillaiem fon cœurr - 
Nous étions nuds , fans hotite & fans pudeu^,' 
Dévergondés , ainfi que la nature , 
Rien ne troublait notre innocent bonheur. ^ 
-^ I - • - «•-—■■ ». -— » — I 

^0 Virago , nom delà première femme. Ce fo- 
briquet don)ié par le S. Efprit ; ferait auiourd'hûi 
lidicule-, nos belles Daines de Paris ne vpudraient 
point pafler pour des Virago* Vifago figiiifie forti 
de IhouuiM. 
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Ma Virago depuis cette aventure , 
Me parcourait plus atteoùveihent ; 
Sous mon menton eUe vit un ferpent , 
Sî-tôt la belle empauma le reptile ^ 
Le caiefla : Faniiiial fort docile y 
D'un naturel vraiment £ût à ravir , 
Prît dans fa «lain un ton , une élégance : 
Son maintien grave appellait le plaifir , 
Et provoquât notre concupifcence. 
A quoi , Tami , cela peut-il fervir ? 
Mais dans ma main tonierpenteft bien drôle ? 
Comme il grandit? S'il' avait la parole , 
Cela dirait leschoiès.joltment» 
Dis-moi : pourquoi n^eh ai*je point autant } 
Entre nous deux partageons comnae frère ; 
Tiens , la moitié , mon cher, me fufBra, 
Mais rêves-tu.... comment ôter cela? 
Ça ferait mal,... Voilà bien du myâere i 
S'il nous fait mal, grand benêt , on crira. 
Allons , voyons.... Tirant Eve de peine , 
Du vrai bonheur je rencontrai la veine. 
Le tendre Amour applaudit à ce jeu , 
Et le fecret courrouça le bon Dieu. 
Un foir il vint , c'était un jour de fête , 
Dun ton plaifànt il nous lava ia tête , 
Nous chanta pouille , & me dit: i> Voyez- vous 
m Le grand Doâeur , il en fait plus que nous ? 
9» Il vient d'emer fon favoir fur Madame , 
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V Dieu ^ la fiife&i1»fiime fit la femme; 
}> Etres JFormés de JMMe iSc de csachats ^ 

n Faible limon , dont ^ai (ak deux ingcats , 

V La bienijé«Qce ttA mon diadème , 

99 £tlayengeanceai^0urà*liuiceimxnoiàfroiit* 

V Sortez d'ki , ma yoBàct fupréme 

9> Sur vos enfants vengera cet afiront. n 
De fon jardin il nous c^afla fiir rbenre : 
Eve voyantœes yeiixmonîUés de plenrs ; 
Me dit : mon cber > anbHons nos malheiirs , 
Ta 9. le javdin ne vaut pas qu'on le pleure : 
A mes appas attache ta confiance 9 
Ton ceeur me refle eâ>-il d'autre boidiettr / 
Le Paradis » teponunîer , MonAignewr , 
Ne vdentpoHtt notre cMcuptioeoce. 
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CHANT VII. 
Jean sUntmUnt avic Jacok & hiotftt 



j 



Ean vit plus loin un certain Juif fripon , 

Cétait Jacob ; il a volé fon firere : 

Ami , dit-il. , un oncle de ma mère , 

Fourbe , menteur^ ( Laban était (on nom ) 

Avait pour bien à pourvoir deux fillettes. 

Defir me vint de faire ces amplettes r 

L'une éuit belle &. Ëûte par l'amour ;;. 

Un fem naifiànt , mais un ièin £ût au tour. 

Croupe , Dieu £ût I une taille légère , 

Deux yeux fendus comme Ton nefendgnére i 

Çaofàient à l'ame un doux tavifliement : 

L'allure , au contndre , eût pu dévotement 

Prier le Ciel de l'embellir encore. 

Pour obtenir le tendron c|ae }'adore ;; 

Sept ans entiers je ièrvis chez Labao. 

Le temps fini^ mon parjure beaa-perd 

Pendant k nuit m'amena doucement 

Sa fiUe ^e , £c loin de b knokrt 

- * 

* " ' . .."■. . ■ 

(i) 61 l ' éK p re fli oB cboqot lis petitt , i^^ltt ^ |^e<- 
tirs Aqttors déHcatt de Iwm* fls pottironi liff« : 
C00MM l*on €n toii gudre. 



(t> La € h an DELL s. 
Je la c^<^'inai , ia nuit tout chat eft gtis» 
Je lai trouvai belle comme Cythere , 
Dans le plaifir douce comme Lais. 
Le jour parut , je reconnais Tainée. 
O fort cruçl / ô fatal hymenée ! 
Tout fîirîeux je defcçnds chez Laban: 
Oncle barbare , auraîs-tu le talent 
De te jouer de, ma crédule flamme l 
}*aîme Rachel , tu la dois à mon ame , 
Je Fattendais , qu*aî-je vu dans mon lit î 
Ftlle'dù Ciel , ô redoutable nuit l 

Pourquoi prêter tes ombres au menfonge ? 
Dieu des pavots ! que h*as-tu dans tin fonge 
Enveloppé fa rivale & moncœar. 
Tout beau Jacaut ^ calmez votre foreur , 
Bon Dieu ! faut-il que le chagrin vous ronge ? 
Comnieilt pour rien vous jettez l^s hauts cris ? 
D*im mal plus grand que le Seigneur vous 

gardé? 
Vous avez'cni manger une poularde 

s A cuiiTe blanche , elle était-aux pieds gris. 
Ah ! rougiflez de votre gounnandife , 
Ofez-vàus bien fortir de votre état ? 
Comment, chaffer dans les champs de TEglift^ 



(i) Les Prêtres dans ce temps-là étaient déjà 
Inands , à, ces Prêtres étaieac fans doute de la 
de Melchifedecb* 
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Un paydin eft-il û d^élicat. . 
Ça voulez-yoïis fervir mon écurie 
Sept ans encor , & puis fans tricherie • • • ; 
Sur mon honneur , dès ce foir ou demain 
Je conduirai Rachel dans votre couche* 
A ce marché l'eau me vint à la bouche , 
Je vis la belle unie à mon deftin. 
Fruits précieux d'un double mariage ; 
Quinze marmots affamaient mon ménage i 
Je gagnais peu , je n'avais point de pain ^ 
Au trifie afpeâ de ma vafte mifere 
Je vis pleurer mon terrible beau-pere ; 
Faifons , dit-il , un accord entre nous , 
Pour vos enfans l'humanité m'excite , 
Les agneaux blancs qui naîtront dans la fuite 
Dès ce moment , mon neveu , font pour vous? 
J'étais forcier , comme on l'eu au village » 
Du grand Albert j'avais lu les écrits C3 ) ; 



(3) Le Leftear ne voudra peut-être pas croire 
que Jacob ait lu le Grand Albert » pour le convain- 
cre voici un raifonnement vraiment théologique : 
sleft afTùré qu*un Craci€x NéapoUtain a parlé â 
S.Thomas \ s'il eft démontré que le Crucifix île 
parlé à ce Doftesir , il eft probable que ce der- 
nier a parlé à Jacob ; parce que la diftance dci 
Crucifix à Saint Thomas eft plus grande que cel- 
le de Saint Thomas à Jacob , & qu'il eft enfin 
plus naturel qu'un homme ait eu une converfatioa 
avec un autre homme , qu'un Crucifix avec on 
bonune* Thomas $ tn parlant à Jacob » lui a ^* 




(Gt LÀ CHAN13EtLi. 

Je me fervîs de cerùMi hùw UancMs ;,. 
Cette couleur frappa ToeU és^ iMebîs , 
Et ^'agneaux Mancs )e -gtofis toxm partage*^ 
Que les deffinns du Seigneur font profonds I 
Dieufo rangea du cdté des fiippoas ; 
J'en états un , \t Vétats par fa grâce. 
Ce tour malth m*atttra1a^grace 
Du vieux Laban , qm jalcm: de fon Men p 
De fa maifon me chaffii comme «n chieik^ 

Sur Vos confins cic la terre promifo ^ 
Loin du Tabor , fotts un Ciel nébukux ^ 
Jean lencontm le cérabre Avoifo ^ 
Qui potir peupler promptemem fen EgGfe , 
Dans le difort fit périr les Hébref». 
Son iront coma , couranné de verv^ne ^ 
-Glaçait d'€ffn>î^les nres tlu Jourdam » 
Un bâton noir dans fa tnain iiâmmaine 
$en4>lak encor menacer Benjanmi. 
Ami, dtt-îlylejew^mafittflànce 
Sur roodeeeraiite on rifiipsa mon berceau , 
Le Dieu du Nfl , touché de mon enfance , 
Vint m'acraciier du vafie foin de l'eau. 
* Au botd'du fleuve oii les jeunes Nayades i 



I * 



■* 



fiwément parlé d*Albert le (n^n4 ibn Profeflêor » 
& par-)â Jacob a pu apprendre lesTortiléges d*AI- 
bert. Ce raiionaeineuc paraîtra un peu béte : ^ne 
faire f les T4»éolagieai ne sî'expU^eQc point au- 
trement* 



/ 



ÇjB A » T VIL Sf 
Lestionds Silrains & les Amadryadec 
D'ull rofeaù verd tendrentetit s*«nchaînaieiit , 
OU le criftal, cTune onde traafparente , 
Trompait tou|ours là pudeur innocente 
Des fo^rs d'Atlas , gui fôuvent s*y laaîgnaieni» 

De ce bain pur fottaxt une Pjriacefle : 
Jaloux. dWoîr careOS £es appas 
Le fleuve encor prptnene avec tendreOTe 
Les doux 'attraits qull a vu dans fes bras ; 
Son onde -errante en coiiièrve Fîmage : 
Kais èncor ëtah fiir le nvage 
A demi-niné : elle voh fiir les eaux 
Voguer au loin ma légère jiacelle ; < 
Nymphes , que voîs-je ?* ô Gel! s*écria-t-elfe , 
Un jeûne enfant exporé' fur lés flots ! , 

Fille de Rhée î ô tùdriè fidetle 1 
Viens Tainener dans lés bras de Nais. 
. Le Dieu de Chypre attentif^ iês cris , 
Sur Tonde bumide étend dqi Ton aile » 
Les Alcyons s*élanoent de leurs nids , 
Le fautSs doux dont Zépbire caretTe 
Le fèm des ûean , la robe ^u pri&ceinps ^ , 
Me ptécipite aux pieds de la Prîncefle » \ 
Le tendre Amour éans iês bras careffitas» - 

La fage Egypte éleva mon^enfanee^ 
Avec graad foin lès Prêtries révélés » 
De 4'«t des Rois «fi'q>prk«tit !a (êience 
^|Chi g;tdnd Apis les myffères ikcrés. 



^4 tA CHA^BELLt^ 

L'ûr de la Cour efiraya ma ^blefiè l 
Fier d'être ingrat , je quittai la Princ<fefl?* » 
reliai garder les troupeaux de Jéthro : 
Tel autrefois des bras de Calipfo , 
Un jeune Roi , conduit par la fagefle ;* 
Sauva fon cœur des pièges de l'Amour* 

Au pied dUbreb au déclin d'un beau jour ; 
Des Francs-Maçons jlipperçus la lumière ; 
Le Vénérable au milieu d'un buiflbn 
Me' dit : mon firere , êtes- vous compagnon l ' 
Maîtris , Apprentif , EcofTais , Trinitaire (4) l 
Là , donnez-moi le figne du Maçon , 
L'attouchement & dites-moi le nom 
D'un des piliers ? • . • mais cet homme ricane : 
Me tromperais-je. • • êtes-voûs un profime^ 
G>mme il regarde . • • il éft bien curieux. 
Eloignez-vous au plutôt de mes yeux; 
Prétendezrvous connaître nos myfieres^ 
Point ne (aurez comment boivent les frères; 
Le Vénérable après quelques momens , 



(4 J 11 y a parmi les Francs- Maçons dîflfôfetas 
degrés de lumière. Outre les Appremifs ^ les 
^ Compagnons & U% Maîtres; les Ftêtts éclairés 

*, des derniers myfteres diftângoent les Elus , ks 

Ecoflais 9 les Chevaliers de TAiglc , de l'Epée , 
la grande Mattrife d*Orient, let Chevaliers de 
S. Jean de Jéruralem & les grands Brinces Tri- 
nitaires. J*ai l*boDQeur d^étre revêtu de toutes 
ces dignités , je a*eii fuis pai plos riche. 



C H A ïT r VII. €y 

l^e dk:raini, je fois avant le temps ; 
Ma main tira du &în de la madère 
Du faible Adam la fragile pouffière i 
Ma voix puiflante anima le néant , 
Du vieux Cahos je pris le diadème i 
La volonté , la raifon d'un Tyran , 
Dit la Sorbonne , eft ma règle fuprême; 
Mon nom fuperbe eft le Dieu du long nez (5} ; 
Le fort af&eux des Jui& infortunés , 
Leurs cris perçans ont toudié ma clémence ; 
Cours à Memphis annoncer ma puifEuice , ' 
Va dire au Roi que j'aime les Hébreux , 
Que j'ai fait choix de ce peuple crafTeùx i 
Ladre , vilain , pour embellir la terre ; 
l/n jour mon fils , du iàng de ces lépreux y 
Arroièra les chardons du Calvaire^ 

Comment , Seigneur , porterai-îê vos loSx }, 
On n'entend point diftinâement ma voix X 
Vn vieux Rabbin , coufin de ma mère » 
A ma naiiTance a fait certûne affaire , 
Il me rogna , non pas le bout des doigts f 
Mais ^utre chofe ; il eût mieux fait , je croil j 
De me couper le filet à la langue ; 
Point ne /aurait dire un mot de harangue î 
Sans le flatter comment parler auî Roi } 



<l) Titre magnifique que Jefao?a ou Jopittr 
frend dans rficffinire-Sainu. 

fi 



Je man^wf a» i Seigneur ^ à Mti^Mfte ; 

Les counifaas & raiUertûeiit <k môu 
Va, ne^ofriiô f ien, & prTwdfcfiWi kâgwtttf ; 

Cours à rEg)T^« itfpirér la frayeur » 

Pe Pharaon Va brarot k colère ; 

Pour le danner î'endiirekâi fou cCem. 

Les Reîs fe dolent let ftiaitres de U tirre; 

^jDià 4 b N«tiiit a*t èlte Ut ito Roi ^^ 

[Va , les in0irtel8«'pot(^*lm thaâne , c'eft awi 

SqAmm galettx (6) de k terre ^oxûi& 9 
De Ptoaon kifes k joug de fer ; 
Fuyea l'£^t>te fit coiii'ez feiû Moib 
Cherehèk^ k mort nos ildbles dil déftfu 
Son fier hàtofl fiécUra les obftadié » 
J^ais MH^fia île fit lant de èiîra«k9 ,. 
Et Zoroaftn^ » îadlnité daPerfim , 
: ikHtMris d^ lui ne &t ^^ ignorant : 
Karl Aierv^ew de k Pîrc^hme (7) , 
Etomara ros fègi^dft mceftaiiis ^ 

Et k Yfftti €Ot^ fo«»d« J^ ^ Cliyinie (8) ; 
B^QMOtek t^bm «Mot dans ftsHiiaàiiSft 



U). Les M& cottwts de M|»« & essaie foftnt 
chîffislirr'Ëgypte. îtoïre Te «ît à leiir tête . & 
alk ^ttM ^«Q^ lè^d£lt<H «i^ Rf^^^ '«^^^ 
fiers 3 de Feffe-Mathicœi . de ▼Uains & de friponi. 

(7) La Pyrotechnie » ou Part des feux d'artifices. 

(t> »dih «fc« *efotn **ai»»t f^ cw<|Qérir 
la iTakfiàM » im^im «ree Aw^ft VaïWWf dï^ 



C H A JfT T Vf h ^J 

Eu yrai tyran je régnai fur mes frères ; 
Bes feins iiîcflis,eittoiirésdtin)rftere8^ ^ 
AflfermH&âent npn empire n^iflàcit , 
Le Dieu tf Ifaac me montra fon derrière (9) J 
( Gir{inmi0(teln(Q peatvw fvn J^vant») 
Je fis des loix , ma politique aldere 
Du fceau du Ciçl fçelki J^iur .cat^Aeie i^ 
Un grand fiiccès illuftira ma ^arneisr 1^ 
Et je devins &metu d^ns TPrient* 

Teaa l'Of . Il le Ik ftmàx^ ^ <ft jetta les cendciea 
danslgflaar, ^J^ iin fiodnpk jà il lltait blés de 
retrouver l'or. 

(9^) 'Un hoimne qdl aflbre iTttfoir vu te derrwe 
ê» Dien^ eft u» .iafeafii jqu^il faut inettre aux pe- 
tites maiibiis \ parce ^oe «9U9 iee bpiui^es iptue 
croient feri^ement qae Die|i tt> «fî cfit^^i »i ic'a 
rvaa^ ^ ni devrietc. 
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et La CffANDJBLLE. 

ck AN T vin. 

lUflotn de FiiMoetnt Joftph, 



B 



«E la vertu chacun vante la gloire : 
C%ft un bon mot , il trompe les humains. 

Le fier Brutus , le plus grand dès Romains ; 
-Ne &ivit qu*elle , il s'en plaint dans l'hiftoire. 

A la chercher Platon perdit Ton temps ; 

Dans mon printemps )*ai cultivé Tingrate , 

Je n*ai compté que de triftes momens. 

iTrajan , Titus , le vainquenr.de TEuphrate; 

'A fa chimère ont offert leur encens ; 
* L'âf&etix Nérôh , fous les yeux de Séneque , 

Quelques momens adora fon erreur ; 

Des Mu&lmans , l'Apôtre féduâeur ,. 

Le fer en main le prêcha dans la Mecque ^ 

Pierre dans Rome en a £ût fon bonheur. 

Dans fon roman , l'Auteur de Télémaque , 

iVeut embellir ce fantôme trompeur ; 

La raiibn plaint le fils du Roi d'Itaque ; 

Mais d*Eucharis elle adore le coeur. 

Un Genevois , pour Tame d*Héloîfe i 

Habilement en a £dt un poifon ; 

Un McMne obfcur , feu Saint François à*A&&i 

A pm pour elle un grotefque cordoot^ 



CHANT FIIL 69 
Benok , Pacème ^ ÀntôSiie , Hilarion , 
X>4iis le défeft ortt jeûné pour lui plaire ; 
Frère Gufinaiv (i) Ul mit dans un Rofaire l 
Franco» de Paule dans la foupe à l'oignon (a). 
Le vieux Simon en fit un Scapulaire , 
Bruno liu mit un pefant capuchon. 
De la vertu chacun fit une image ; 
Mais • le bon ièns a ri de leur tableau. 
Un jeune Hébreu lui rendit fon hommage : 
La chafteté , la couronne dû fot , 
l^VLt autrefois fon triomphe & fa gloire ; 
. A^ous le verrez , Leâeurs , voici l'hiftoire i 

Le Dieu des Juifs la diâa mot pour mot. 
Jean vit plus loin un dévot perfoniiage y 

Cétut Joftph y le jolr cavalier! 

Parmi les fats ^. les gens de fon village , 

U (avait lire , il pafiâit pour ibrcier. 

Je fiis , dit-il , détëfté de mes frères; 

J'avais jadis fait quelques fonges creux ; ' ' 

Et raconté qu*ils célébraient enti^eux 



(i ) Gafinand , nom èe S. Dominique, quinze- 
tait point affarément de cette illaftre -maîron com- 
me le prétendent les Jacobins «voyez fur cela les 
Boltandiftes. 

(i) Le Fondateur des Minimes a cru que Thnile 
jdansla (bupe était la perfeâion de la perfeftlon^ 
voUI pourquoi les Mtnimes mangent de Thuile 1 
Hélas , mon Dien ! votre perfeûion ne ft trouva 
sue dani'le cioeur du Pbilo{pphe« 



• 7# tA Chancelle. 

Des L^olft cenws «ichs^ iRyftere» ; 
ue ]^ dira» , S ik. n tei«it^'pg9^p|it0ii¥ r 
Je fils rend»» couduk eyic^darap. 
Chef lia Seigneur de la Cour 4e Memphi»; 
Ce courëiaii » marbre de Y\»ù^ 9 
Voulait eitcor fiir le fetn des Iaj» 
Cueillir lui feul ksrofes du bel âge » 
Plaire k iusooiar afvec des cheveux gris» 
Son )uâie«ati-corp8 & fa laege bixyswti 
Portait epeo> la brillaiite étiquette . 
Du t&npé^dHèsode & de rarriève-èaft. 
SAfcaot ^P^2^ » încertùoeâCTidags » 
Touchait keoiir; uainiiioisraTiflàfit, 
Certsûns apfias ^ £3eliqnelgidaat corfage ! 
Mais dans ces hras^ mon Aoiî , îe fiisiàge p 
Et ce joui^là îe fiis un ûuBoceaL 

Pavais un nez , un peu long juiûr sMonâge i 
En plein nudi Tombre de ûm pfofl 
Me dècdbait la jnokié du viiàge. 
Ce nez fiuneux était dtoitcottmejVDfii {]) ; 
Il enflamma le cœur de ma m^trsiTç » 
Elife avait iês vertus de la Cpur , 
Beaucoup d'^fpiit , «ncor plus de fag^leflie ; 



/|) Dx>m Calmetji le cxédnle Hiflorien^es Vam^ 
^rei » nous dit qae les Dames 4e Memphis wj^nsnt 
des vapeurs à 1 aipeÛ du ne^ 4e Joâp]^ Veyc* 
ks Oayrages da^e finrani StoUj4^ 



••• 
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Sa voix pkyadye apptllak la âgefiè 
EnfiK€OfldMiit aux «fibrts àt ratno«r : 
Mon cher Jofeph , votire nez m'intirefle i 
Ueft bien bk , fa taiUe me plut fort » 
£n le voyant )e feos certain transport , 
Je me connais... Quoi 1 moî de la'tendrefle 
Pour un flfiaaant .^.•« mais pourtant (à jeuadre*.* 
Si la raîfon.... mais la raifon a tort » 
Sans paffion comment ufer la yîe ? 
Près de lonon le chafte Hymen s'endort » 
Le cQurt moment d^une tendre foHe 
Vaut cent &M8 mieux que les ans de Nefior» 
Là , dites-»moi.». perfonne ici n'écoute ; 
Me cachez rien , parlei>-moi iàns détour , 
Jeune & bien &it , vous avec plu fans doute 
Dans les hâmeauai » on y connait l'amc^ur ;, 
Collette eft belle, une taîUe légère » e 
Un joli fein <pie couvre la pudeur » 
Et qu'en jouant fur la rerte fougère 
On kûfle en proie aux regards du vainqueur^ 
Vous capttTaient.... peut-être ta Betgete 
A TOt defirStt.M Quoi ! vous ne Ates mot ? 
Quoi ! fts appas ? m*. Que ce garçon eft ibt E 
N'arvez-Tous polÉit dérobé certain ]gage ? 
Perdu le vôtre? .... O non, grâce aaSeigneutf 

Ceft un tréfor^ on le gafde au Village» 
Etc'eft YHjmtn qui eutiUe cette fiéiw. 

Miûs àlà ySk qÛ te caprife €2)£%c> r 



7J, La Chak omllm. 

_ • 

Oii le plfifir fouvent d'être volage 
Forme des nœuds , connak-on ce bonheur f 
Il ai-ai^bn... mab... comment , il eft fage 1 
DieuX) qu'il eft beau ! dites-moi,m'!Ùmea>yous? 
Madame , 6 Ciel ! vous avez un époux , 
Pouvez-vous donc h... )e connais l'innocence» 
Quoi 1 la pudeur*.*, excufez mon fdenee , 
Mon front rougit.*., vos coupables defleins*. 
Je voulus fuir , la Princeffe indifcrette 
Deux fois voulut faifir mon aiguillette* 
Je fis un faut , j'échappai de {es mains ; 
En me fauvant , à cette débauchée , 
J'abandonnai ma culotte ébrechée* 
Son cœur honteux , dans ces afireux momens i 
Pouffa dans l'air mille cris éclatans , 
Son époux- vint : ah .' mon chat (4) , lui dit-elle, 
Toi fot LaqusBs , d'une chaîne fidelle » 
Voulait brifer les légidmes nœuds : 
L'honneur m'empê<;he..éipns d'horribles feux** 
L'honneur toujours éclaira ma famille , 
Vous le favez*.** car j'étais encor fille : 
L'honneur alors.*** Ah / le crime efttiffireux I 



e * 

/ 

f 4 j Mon chat , expr«iCoti careiTante dont les 
f>el2es Dames de Paris régalaient leurs épout en 
1760* Aujourd'hui le terme à la mode & le pins 
careâant eft mon Gnç , parce ^ue toutes les têtes 
limt àlaGrcc^ue. 

Va 



C H'A k T FUI. 7j 

Un vîl^ manant de Méfi>potamie... 
Je vb'encor i arracher-moi là vie... 
Commem , un gueux vouloir me violer! 
Ceflez vos cris , & de grâce , Madame , 
Nommez au moins rhonneur (ans vous trou« 
hier. 
Vous violer... aH / le crime eft infime , 
Et nos ayeux Tauraient puni jadis ; 
Le fiécle change : aujourd'hui dans Memphb 
De violer qui veut prendre la peine , 
£ft-il , Madame , une feule inhumaine f 
Lucrèce eft morte , elle était d'un pays... 
O temps \ii Ciel f que je fuis màlheureufe \ 
Tenez , voyez cette culotte affrenfe;.; 
Quoil te coquin fur mon front conjugal 
Voulait planter;*, étiez-vous la çoëffieufe ? 
Chère moitié , le trait eft déloyal ; 
Comme un héros , je fa» qu*iin maiiam baife ; 
Mais ùas culotte ? ah ! cet original \ 
Voulait fouir du plaifir à ibn sûfe , 
Le iavourer en Fermier-GénéraL 
Je prencls fur moi le foin de la vengeance ; 
Dès ce moment pnmflbns i'infolence. 
Hplà 1 mes gens i tpi*on le mené enprifofu 
Dans un tombéadcccuië-par le caprice 
Oh triomphait là cruelle AlMon , 
Chargé de fers-, d'honneur & dlnjuftîce ^ 

'VAasnX Bqick«ttie«dait iou fup^ce. 



un compagqon.pamgeak iâ douleur.; 
De leur cachot j^our diiliperlhoaeur^ 
Ces gens xêvjaiem : quelquefois le menioog^ 
iTark les 4pleucf qui tombent de nos jreux. > 

Biock itonxië yit la niât dans un fos^ 
Son chef chargé d*un pâmer monfirueux ; 
11 étatt4>kui de ce»|)ilaîlârs des Dames 
Dont le badaud fe r^ale à Pans : 
FlatCrs décens qu^peut donner .auxiemmes 
Sans omhrjygcr Jes Aonts de Jeurs uiasûf 
Sur le panier Jflaigot la ^Layaudeoiè^ 
La Le&ombat , Javote rfcoflêufe ^ 
A^dement devvoiaieat ces bncnks» 
Quel rêve affieux 1 diSûs^je^rinTulaîie ^ 
O jonr^tenjfalei un-confeil ûnguinaire 
tVatfe xttaiter -comme Xès^ennemis i 
Un fufilier buté oomse ton-arâmeà 
'AanEomyemem d*iuif; légère saiaM%^ 
Tire en virantrleboiiit de /on oanoo; 
Le chien s'abat ,-«116 pkyne édnnellei 
Hélasl dans l'«r4ri«ftMiCtfk een^ 
,Vole^ 4clat., & dtei tdunÀle idbàiai. 
.Couvre ea aoit|b«nt'4a'ttnetfe,iAthM0. 

JL!ail|re^i£vattr, «ne^dit s lVuEBt1Paqp]lte^;: 
Monfq^|ge^ft|iafHi„j)e«'ai«iMfiir kilte.. 
Bien m*en crpice»« ««Invci k nàfas : 
Point 4ilU 4e Aittne ,<8cSik mm&bt^pKçaÊi 
Pour g^HfrUiftHr gnî dkfci gmimpu jk|>iiiaat 



Chant VI IL 75 

Ala Courtille humeôent kur mîfére ; 
J'ai fi^gafin de y in ^ros & nouviEiau ^ 
J'en vencU beaucpvipj -inpn nomxft Rano^ 

^oneaa. 
Hier dans4a nuit ,^mbnté iur deux béquilles^ 
Près d'ûi>^rand^vH$4 aa fond <Pwn ma^çtfin , 
Ainfi ijuç pliçia ♦ jV Jchar^.feAV» fin vûx. ^ - 

Ce rêve îeftbeajjV^ièjiyvpi^rpQinf.à? ^Ufi»i 
Pas même>up Wijuildoij^Uir-Ç WjJbpiî Pieu 5 1 
Ay4ntttQi$ Jpy» vxt^s ^uidièjcez 4:êJijeu , 
l'rè^ dfis,]:fisnpo]2sjGt^ia.inoHemdpjl^Ace ^ 
Dans ^;s fihacs d ac piiom^e llwiponfignce f 
\CQU5>rpj»pçrez.ks.I)wxbPHr^^^ 
Dr , mon ami , jpiftnd ckez voiis ib^Mjjr^uisr^ 
Les Ço|ini&w ,, çheniU^.dç yet^ii^çiç,' ] ; 
Iroi^ trinquer ,» hftii:e.Ayif ïs^tm^^'^, . > 
Aif nom dç: Dieut njoo» cher , (fp^g^ ^Wpj'» î 
Par trois jèrmens il jixeJufaiafQi.i * ^ 

Un priii>nnieri*e .pa^itife.CwpeMie* 
Pavais refpdir de voir briter ma chaîne 



l(l)r0ibiia oMigACv p^mtrid.Ui-fewtioiMreiir 
a^jAkmiaahs ,jit fiwt 9i»Âl.àûrii(ti4irarapsâs ht ' 
CaiiiiBes « jfKMir t^owrflr jur/HIvr bOBarà- ctafe 
«n'il^V atMtnt de^lks^î |k;Qf»lve ^^«GiBir^ve 

qa^an rêv€ où il y a des filles. Les Leftetvs^ie fe^i 
t)|iitrj|poâtt:iteifi)a Avis • jriiKr .i^vxt it^s^p:^ ils 
préféreront ûq tttt o^JXittmtctiiàg^<Si\aA^;f^ 
tout dans le déaouemeat du r^ye* 



7$ La ClfANDElL^. 

Au fonge heureux .que ferait un bon Roi; . 

Pour mon malheur le Roi ne r.êvait guère , 

Mais foh Miniftré avait rêvé fduvent (6). 

Enfin lé 'Roi fît un fongé ef&ayânt , 

Oii les Doâeurs trouvaient bien du myftére* 

Dont fe moipisûent le malin courtifan. 

Dans on Pallsiis oh Favide Finance , / 
D*uhe urne vafte épanche iiir la France . 
Abondamment la miftre iSc les nuux , ' 
Le Roi voyait fept Fermîbrs Généraux 
Qui (iir leurs pieds n'étalent pas encor fermés ; 
Gensmalotrus » fans naifiknce & fans noms » 
Maigres^, petits, ladres, fots & frippons , 
Tels qu^ijs (ant toiis en entrant dans les fermes. 
Ce fatal fonge intunidâ ië Roi ; 
En s*évdlk^t il veut favoif pourquoi 
C^s fepr Fermiers ont tnangé la Boiffiere i ^ 
D\xpih , Paris & dé la Popliniere.. 
De Ramponeaule Roi parlait fouvent , 
Ainfi qvTû fait dé Pâmi Pompîgnant (7). 



{6) Jofeph n'en veut çoint ici au fage Minière 
quf goavéme ^MéiiimentVEgf^t, li conh^'ftles 
grandf. foins qu'il i^doone'pour foulager let peu- 
ples ; encouriger l'Agriculture » illuftres la Mari- 
ne «ie Commeree-ft les Aru. Il entend -fans doate 
un ancien Miaiftire ^ cm vieux Maréchal qui^ifait 
àé$ têvtu • - .1 . . -1 . 

: >(?) .Auteur Français , qui fait impriatr que k 
Bsit^rle touioivs daiiti. 

■ •. j- ► ' . • .1 . . ;ivt«.' liîj* 
cl 



• 



Chant FUI. 77 

Il lut par lui^ue j*expliquais les fonges 
Plus joliment que le Motip^ti Latin. ' ! \' 
Quoi , di(àit-il , les Dieux du genre humain 
Seront toujours entourés de menfbnges } 
La vérité n'approchera point d'eux ? 
Ne cherchons qu'elle , & l'Egypte ira mieut. 
J'entre à la Cour : un air de complaifance ' 
Me prit au nez , j'eus prefque des vapeurs ; 
Ces lieux font pleins de vils adorateurs , . . 
Toujours craignant l'orage ou le tonnerre ; •' 
Lâches , rampants , fourbes , toujours polis: 
Ces vermiflèaux ne vont que terre à terre , 
£t ne font grands qu'aux regards des petits» 

Te m'énonçai , mais avec éloquence : 
Grand Roi , lui dis-je , écrafez le Fermier , 
Un Roi chéri n'eft jamais fans finance , 
On vous adore , amour eft ral>ondancc ; 
Otez le nom de vingtième denier , 
Et vous verrez l'Egypte en aUégrefle 
A vos genoux apporter fes tréfors* 
Vous connaiflez fes vœux & fa tendrefle V 
Vous avez vu l'excès de fes tranfports. 
Voir, dit le Roi , voici le bon iyftême , 
J'au le coeur bon , fenfible & généreux (8) » 



(%) Le Roi d*Egypte était adoré de Ton Peu- 
ple > quel Roi aufli plus attaché à Tes fujets \ Lei 
foins imiMiifel ^iû (è donne pour 1> «-rangeait ne 



-yS. La Chandzlij^ 

J*aîme mon peuple., il £mt le- rendre hcurçi»*. 
Grands , écoutez mavofomé fuprême > 
y îte à JorépH que f on donne ua Cracbat , 
^uiifoîticiIe^feconJdcrEtat; ^ ^ 
Grand , s'il le peut , mais grand fans diadème : 
BravQ , Seigneup y ék certain Richelieu ^ 
Monfieuf P *^ a bien un ruban bleu. 



des Piofliveei « font eÇé*er çw PEfarpt» pour»^ 
cnâD^ftr fAiee di £ripBon9»r 
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C H A WT IX. 

. • * * 

mfiûu» de Fiàafihon j Jtan, vtm >wir dtfai 
fm^mM>i tkâùtMnt du Ci€l:aiifaTUwn.dc 

r * 

Jean virRnchott , na nâtice corfetBlanc , 
Jupon l^er , comme onporteau viHage , 
EmbcHifiaîcmfciieml^iiîKwntcter^^ * 
Dte^ fès ayerar elle eut pour héritage 
Deuxycurffippons , &dcuxtetton»îolfe ; 
Ces gjtobes ronAtemaîentteyycuMdttfege., 
Et plus feuvcnt fe mahî dfes* étourcBa. 
O femhrîllaml&hean feiade lifette l 
Je vous cachai : c'était fous une fleur^ 
Humble iàfeiîh ^ turade violette , 
De notre: £art jeaidai k doucdur y 
Vous oecupîez kr phce è& mon coeur, 
rétsôs putâîn 9, ma mère maqperelle \ 
Notretaiemfiztoomuifes Hâ>reuxif; 
' J'étais gendle , & quandta fifle eft belle ; 
I^^habadyiem«i&.]e«ouveat(i) va mieux* 



4 



(i) Mont* honndtte qtl^on dbrnia à-' Ywiv MX 
maUgns confacrées à la Mmshe. • 

l4 



io La Chaîj delle. 

Mais au Marais nous étions fans pratique i 
Cinq ans durant nous y tînmes boutique , 
Pas un pigeon n'entrait au colombier : 
Que ce Marûs eft un maudit quartier l 
"Lqs gens y font gauches à toute outrance , 
D'un mauvais ton , d'un air , d'une innocence ! 
Enfin l'ami nous y mourions de fainu 
Maman me dit Fanchon : il faut demain 
Aller glaner ; déjà l'Automne avance ; 
Vers Vaugirard vous aurez de la chance ; 
Le vieux Caflândre eft un riche terrein , 
Bbn, généreux & galant pour fonâg.e »- 
Il a des droits , certains droits i& jambage (a).^ 
Tâchez un peu d'attraper de fon bien. 

J'allai glaner dans les champs de Caflandre* 
Il m'apperçut parmi fes moiflbnnenrs : 






(t) Droit comique & fort iii(!ëcefit , conna 
de. nos pères. Un Seigneur mettait dans le Ht 
de la nouvelle mariée une jambe bottée & épé- 
tonné*. Ce droit (^appelle encore en Picardie ^e 
dr»ic de jambagt. Il nV a point dUmpercinencei 
qœ le petit orgueil des hommes n*ait imaginé , 
pour rendre ces petits animaux â dens pîedt 
plus gran(^ aux yeux de leurs femblab^es , prtf- 
que toujours effrayés de leur peciteflTe.^ ,0n • 
tiré du^ibet la honte ft U gloire « c'eil u» grand 
honneur d*avoir au moins uim potence au bout de 
Ton potager pour avoir le beau privilège dV ac- 
crocher Ton prochain , «ae fois en paUiit # ^pour 
lui apprendre à viyre* /^ 



Ma hd\e fsn^tis n^e dit^il;d'^ii' air teoilxe » . 
Quoi ! jYops gl^ez P.glanez pliitôtt les coeurs i 
Un Ciel ferain ^ le plus beauvpsciy&ge , : ) : ; . 

L'éclat;desc]iampsne vous.égalem'pointy. i 
Aluie.artf elle un fi joli corfag& j -. i * • 

Npn , ibiî corfet n'a point cet embonpoîiit» 
Filles de l'ombre • ô douces violettes i 
Venez parer Fanchon de vos couleurs^ 
Ah ! fi ma main. . • m|^ avec des lunettes^ 
Comment ponrrai-^je arranger tant de âear&? 
Allez , Monfieur , cela voaspl^it à dire '^ . > 
Vraiement mon fein n'efi pcù^t Êipsagrémens* 
Cefttrop d'honneurs^; maif , Monfieur veut^ 
iinref • * ." 

J'ai trop apprit ,.jçjc<^imals les Mfjîuisi/ : 

Caffand,fft.^wç,w»iyîeiUar4foît^^|^ . . ;: '/ 
D'efprit fur-:|pi|t. A^ç^ \i>v^^ Iftngag^ :'h j t: 

Ma btelibi^i^^fr #(<srjvi^s $iÊi|^:^jê]»fige 
Ou ^ha^Atàii^Hh^efril^is^ 
Ço^içi^^ <jï§inze.a|;i^ ^^^ç^ftittfewiftWÏâgS 



dez^>€U9 dbs liôiftttès (4) l^ ^ 

1:1 l . I M • . . ' fï f .!.'•• t • • • •♦ 

nopfi poiiit\4'è4i|^nVf 'ovi;bien éa ont toujours 



Et faitesi*«»bêttflepr(7r}fion r \ * ' ' 
Mak*<^tes^ihettiié'?^ atténtfer jeni'àvîft;^;' 
Il faut les mettre^.,' oîr... dtte*TX)tre jujronr 
Mais , Mbnfttgneur , jènîaî point dfe ctteinifè ^ 
Et vousi^frier..i héKs !* que puis^jevcrirl 
Ma paim'e enfent, jepoTtederlnneties ; 
Et pitth aprè»^ voiis p&nëéz le ftir T 
V«%«r ^eèôrt & Ife-temps cft fort noîf. 
Qui Y^émtÀvyNm^^oxi^ fe-fic aux rtoîfètttfy? 
. ' Qhev nèîM je^ viiisi ap^oitef fe^pt éfenn - ' 
Voyilmtfiefi'ifae , mon haMe-Msimatr, 
Me dit : Fanchon , louons ta provideiice l 
Ton air g^lâflt ^ &k^tè\iivoioxtkç(^y 

Va$dès(»«Mi^r-îsftfl^ftî^d^fi^ \ 
SubttleiMm^tl glfiâbrdâ^^YolJ'fi^ ^' ^^ 

Ulitffw^Vépét ^ 6rtQ^piintë'fê^iiml«K ' * 
Qu'À9^«4iittiffl#^^iï«(MIi^iimdcmer; * ^' 
S^ dbioiHBoidiitS) FM à yeiif ^ Vànotréti^àir j^ 

était isms jupon« '• "^ — "— *-* ' — ^' * 

ll«nFdans TSTcfiêr 

en noifettes * il ne faut pas v^ faire \xs^ crltbtf H 
ctcipaliéfaBion'^ (ir-jte'fl«itaêîpoittt lesxarimer.' 




C H A. JUT IX. Sjr 

Un gueux adrrà s am<;he à Cofoleoca : 
IL a caîToa;, car la. ducé indigence ,r 
De l'univers eft. 1^ piiemie]: fléau» 

Or dans k nuit i'allal trouver CaflÎMrige . 
Dans cemoment que monxgcttr étak^t^ube f) 
Mon g^tthichoa doxinait<tcaaq)iUlei»nt;. 
Près de fon lit jr'asiraaçai doucfemeafe^, 
J'ôtal)i]poay.coréet &.cQUesetti^, 
Puis par les pied» fenûai daas (à^eeur^Aeitewi . 
Moayieux ^veille ^ U ie|it ]fR ae«6i»qift«r 
De chàtouillesu^ remuer ^datts ù^tÇAérn^. 
OjtendeeAioflMi;lgheKeilfait.efr^friw '. 
Non y c^ft Véaus-s^ a'eft eUe <^i9^tft]Mk 
Reine de&ceKuanlltôffiM^i iur t^lMittlifi 
(JneiUir encor oaitf e. baiârsrbrûkas «. 
Divin AoiDui l cpie teè |iu3t iaiH 9iri/9Qi^ 
Viensrtadaduiecda$;^n&à.ia^^îJM5ir^ > > 
yîensrta,dîsrBU)i»d($;r.a;veiyid*p^«ii(|5}ii> . 

Ou àe h.pait|dn fourbe M^teip»(6ji^ ;. . 
Non , ll^âdps^mt. , exeuf<Ni/ma te«drfffb$' ^ 
Je yieas^vcc^voiiS'de'ktpfl^ d^l'Âmanc^ 
Je fuis Fanfihoa,, cette jy^une glaneiiHi 
Qui dans yf^% f^iomp^-î)! t«iîiFaiUé>^e-îQtt« r 
Si je pouvato j feM^îfe-iifle^ihewfiifif t^^ . - 
Ah l fi l'efpoir . d^M fiHQiUt ii«i«i6NM»w 



rfki 



(i) Bè Dîea' fcr'Hégfer; 



«4 I*^ CHJiKDMLLE. 

Maman m'a die qu'un galant héritage 
Vous diftinguait," que vos droits étaient beanx^" 
Je viens chercher votre droit de jambage , * " 
Taime beaucoup les droits Seigneupaux ! 
O belle enfant ! 6 Torgueil de ta mère ! 
Que n'étais-tu du temps heureux d'Homère ? 
Oh l'on formait de fi fages liens ? 
Comment » Fanchon , mépriiè les modernes ? 
Son>jeune cœur aime les anciens? 
Comment , ma fiUe ^ à quinze ans4|i difcemes ; 
Comme Dacier , leur mérite éclatant ? 
Ah ! que- ne puis-je en cet heureux moment ' 
Couvrir ton fein des rofes d'Amathonte ; 
Mab chère enfant , ma vieillefle & ma honte ; 
Je voudrais-bien ; mais que font ces defirs ? 
Uhyver n'eft plus la faifondes plaiûrs. 
Heureii^ Titon ! toi feiil eus râîrantage..; 
Màiî^^endez ; Monbrih , <notre barbier ^^ 
Eft un gWçon fâtneux dans le ViRage ^ 
Dépuis vingt 'ans il (apj^^end fon mener , 
En Qous coupant pro)[>rémefit le vîfage ; 
Il eft habile & favant fur les droits ; 
AU09S ie voir ^ SI me dira , je crob 
Bien des iécAtt ; il a pour lui I^uflige ,' 
L'expérienceeftla iiRederâge. •. 

Câiliuidifi. alla CQSiiLdter ib^ 
Fier d'être heureux il vint le lendemain 
D'un ftyle uft taie coAter ù tendit lie , 



.Ç U A. ^ T IX. : S) 

Deax fols il veut ; mais que veut la vietlleflei 
Donner 4es feux , l'hyver eft fans, chaleur* 
A, fe$ efforts je vob fuir la' nature* 
Je fus deux nuits fur le lit de douleur ; 
£>u Sacrement l'agréable jointure 
Ne s'ouvrait point aux vœux de mon vaia*^ 
queur* 
Dans le çombat,Caflàndre eut trois foiSleCfé^ 
Aux TrépafTés , il promet trente Méfies » 
S'il peut remplir fon amoureux delTein* 
Le Ciel l'exauce , & le Héros fbudain , 
Sent que l'efpoir reflufcite Ton ame ; 
Son œil éteint , fubitement s'enflanune i 
Au ro)ige heureux répandu ..fur mon lêin. 
époumoné.,' fadgùé cominê mille , . \ 

MOfi-greluchon , dans fa covirfé tranquille i^' 
Recule , ayance » & lâche comme un grand •' 
Reftc fans vie en achevant Touvrage , 
Un Duc & Pair en aurait fait autant* 
Caries Seigneurs n'ont pas tout en partage ; 
Dans la conliiTe ih ont raté fouvent* 

Le Roi Breton , las peut-être d'entehdre - 
Vanter h honte & l'amour 'de Caflândte » 
Sur le gazon s'endormit doucement ; 
JeanTapperçoit , Asttonf viens àibn aide f - 
Fanchon » hé quoi ? • • * .mais Fanchon n'eil 
point laide? 

Son coeur eft bon > oa peut toucher ce cœur. 



ts La Chxitd'ezl'b. 

Viens te lîrrcr , ma «îBe àla tendreffe ; . - 
Et âaiis mes bras jouter le yrâi 'bonheur* 
Laîfle ton vieux ; ijue pouaait fa viénielTe ! 
Ah I pour manquer il la loi duSelgneur» 
U&ut au moins âts talens ^u pécheur. 
Ten fuis pourvu : vob-tu mon lencolure i 
Ce bras nerveux î la féconde nature 
Sur mon enfemble ëpuila fa vigueur : 
Viehs , hâter-toî d'éprouver ma valeur. 

Fanichon d'abord fai&ntla précieuiê^ 
Se rengorgeait.... yraiemehtypeniêz-vous l, 
L'honneur, Monfieur... tenez, ]e fuis honteufi^ 
De la vertû'mon cgeur eft trop jaloux^ 
Car'lâ vertu n'eR qu'une ^ircoaHance ? 
Quoil voudriez- v6us«». ah.! bpn X^ieu guafta 

! ïypenfel 
Vous , me baifer î Ecartez cette hojrèur« 
Je ne pourrais..» *yoyez-vous^ ma^jfour ^ 
Redoublerait « je^çetdrai connoiflànee. 
' A ce dilcours^ Jean {àuritdass ion ceeur^ , 

11 picnd^Éanchon.fiç dounetnfint Jn ppwflg ' 

Conte» unrbnflbo^Î!ciiQbrs^^ 

Pub d'une main le Jwyfaaye UMoviSk 9 ^ 

I)e^ut»eil^her^^xâij|ppli«sefirs}7i^ 

IVuT fois, Eaacboayeut Mettre ià cfxtfjtjf r 

Son fein palpite aux apprâtsfdurtpament ;| 

TT W n c I pg d^fiirta A*iin^ yafl'f giilmif ■ * '> 

Jcmkm I cherche } 6 prodige étonaam i 



A ce fp#&ide>Jtiiit^âge crvéife • ' 

Se peint fouMn-dam'lçs yeuk^ ^PmrAqiu ' 

PoufTe wïûntfk ,rSaiHft®«iMBii{efév«iBe ;; 
Crie au mirattei «M fîted-ée k to ef v iflBe 
Il s'agen^ttafe^en^ Ati É hifi fe^Ofel, - - ^ 

Aux picÉkMEte^iuirA«igeHx:rfAé^tt'e3e^ 

£t du Seignoiir «dmiriiii; ies ^MKH^- , 
U levé au Qtfl^festeidaetites «mSivs : 
Dieu de lamb 4 6f tÉlanee*étenvéHe? 
Ton œil foiitic>«tt^M§i0ts ée^^lifnàiiH t ' 

Changea JliiAM^oti^^fi^e en^hunSëBel: - [ 
Ainfi BttffQne«<Vtt>ÀMPtti ft^ , ../ . l 
Sous te«fi^ttdip)'9aiixfe«hiiiger^«rf'54rt; :«^ 
Lé JMf^im>kvt tifmw&Me^w&ptttt , 
Vit àiè^fndt totiiMfi'de ^érkshe ;/ 
Au tiM m t Mm m^\ufi^màtK^.h$igBitttt ; 



» I y 
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<7)ïl*y'^«vaitftilxmfc 'tatàim ,*rf*f»i< a^o^jÇ crû 
faire plsdfir0tti.e&cv/éil^é^iliiito»tlif]^flin* 
du mot hgp^jto .dcf/uî^.^^We.gij'^l 
bable^QC Jeap dans ce moment voûtait jpeignM 
Fanchon »^«^PëRiiita^ BefiR. lèl^C'te^ ^^Hk 
qm ^l% e u e ytim e LUU tptas .âe, grands tsava^* 
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%i La Ç»\dHi>Mti:i^ 

Ingrat , bri^é d^^/i^w de fadokeri^; . y ' 

Viens , recpmiais.le'brasd4TQiit*Puiflâftt; 
Cette Cb^nd^jsef^ encor un glyftere ; 
Mabcette^nuitleQeit'éckirçra;. . . 

Cours aux autels çippjdiier fa.iuftice ; « . . ' * ^. 
Et toi , Punftafl » .<^jMl)a)s if ean jc W Patrice t ^ 
Sur.iQn,de{Unce yiéuxt^^intj'ii&fttaiifa, ' i :- ^ 

jL*Ai\ge au(li*^t ,, 4^: fa m^ immortelk i* ' 
Arrache it Jean la divine Chandelle ^ . : . . > 
Et gravement ^nant le lampion , 
Comme Denis mqnté fiir un rayon » i 

Vers r£te^^ltfubi^^9ie9l s'envole*. . > : . / 

Jean retrouvant fo9.peigne.(8) & laiparokj 
Lesyen^auÇîelileccpurejipraifon^: :. > 
Fait au Très-i^tit c^tte ardente |mêre : 
Que t% bo^i g ^que. tfi grâce plêiûf^ifi » -^ < 
Dieu trop puiflant , m'ont caUfé de guignant 
Un jupon court , £in$ tontrifté miracle*^ < 
A mes defirs n'oppofaî^ point d'ohftade » . . 
Dans fes beaux bras , la fenfible Fanchon , 
D'un bonKeyr.pur couronnait ma tendreile ; 
Las d'âtre époux je devenais amant » 
Encor un pas , je goûtais la faiblefle 
Dont ta^puiflàncê honora mon ntéaot» < 

f S) Il y aroît ici la mtme lacune » c*eftle méa» 

PHANTÎ 
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CH AN T X. 

f 

5. Duttflan conduit J tan au Purgatoire de 
S. Patrice. Leur paffage à Paris. 



D 



Unftan & Jean ont pâffé dltàlic ; 
La Suiffe avare étale à leurs regards 
Ces beaux jardins , où le Dieu du Génie 
Reçoit l'encens des Héros & des Arts, 
Brillant tirai de Corneille & d*Homere ! 
Père du chant ! ô mon Maître , ô Voltaire ! 
Dunftan t'a vu , que Dùnfftali elt lîeu'reux l 
Ah ! fi la £iini ; h pénible mtiere , 
Ne m'enchafnaient dans leurs fers, douloureux»" 
J'irais parer tes autels de^guklandes , 
A tes foyers , ornés de mies offrandes i 
Je brûlerais un légitime encens ; 
Je fléchirab tes Pénates prpplces ; . 

Mes vers heureux » écrits fous tes auipice^ J ^^ 
Seraient fans doute applaudis des taléh's» ' ^ ^ 
Des champs d'Arcueil déjàDuhftân'découTfié 
Les boulevards du fiiperbe Paris ;' ' 
Dé^à fes yeux ont vu du haut du Louvtt- • 
Un Peuple inunenfe aux genoux de Lods/ 
Français, pour vous que ce jour a de éharmesl 
JLivrez vos caurs au plus ardent tranfpor^ * * 

K 



59 V La -€îiÂ»i%ELiïï^ 

Que le plaSfir fàfle couler vos larmes 5 
IS6ut» rev i e nt , if à v ain c u la mort. 
Sur les genourde PétetneMe Hjpe ;; 
Metz à Tinftant va Tofirir à vos yeux* 
SMibeur de» Roûr, ameur de ht V^ttnt; 
RempUffin yaâr de vos dmm g^omttK ^ 
Venez chanter le fuccès de k France: 
La Paix p les Artt^^ la Gloire* & TAhoadapc^ 
Vont triompher dans TEmpû-e des liH 
7e voi|^.totiiî>erTaiicei de la Finance 1^ 
Epars^au loin fousies vaâes débris ^ 
J'entends crier b Boiffiere ë^ Pâiîs (x)# 

D'un r^gaid froid-b Saint loag-tetnps admît» 
Ces fôux chamàfisr^ cetvariable Empire ,. 

Oh' tous les gpms ont éxé leur fé)our 4^ 
Qh |e icapri^e & là taifonr volagis^ ,, 
Des mêmes fieurs- cousonoent tour-à-tour 
Le fein d*Eg}é f, les chanfoçs de rAmouc » • 
Et quelquefois le iront fèretn du ù^^ 

Sur ces rçmparts oh la frivolité jf 
Le piea du jQur SfL la &tutté 
ViiinhetJt.ç^amer aui(. pieds ivk Perfiâage» 
Dunitattrà VH de^tsâbleaox merveilleux » 
Oh de Téqiec& k i^ioceaii curieux. 

(ty le ne cite que ùst dmrr V^mnlerr poat éparw 
ipsr a», fottk ID mim y aw i Hftv ^Tooe. !«*» de 
&ip{)oas ^o^dtoft» 4«9uk kvgrtMHQf». 



C B A W T T. 9t 

Apek»f tp > to> , tififeiSe eulmnîttare^ 
Chaucfete i Ùsy^x i nitddcSer Bbaumont \ 
Coma» «1^ dirai â!édnïprés iiaface 
An gtiM'dUiH^oft, niinmctf Jtta fïtroxii 
L'A^g0di»ft^, t^Ronte dtx beau flyki; 
A fiiS'efttéB>MiOÏPcl*nnMcme , 
Peint à larf^recqne , eft hué <Ie$ j^allans ; 
ZiMiMrdfti^ t)^ knrieÈffs- Jc&tans , 
Qavoit EofibM a» pteè^tme émmence ; 
Qqacre- T wabo«rs y i;efi4pi]is^ d*aaf«énfn 
Uoaaeitfi dft \ém fd figoal Ai cindlarj, 
AUraon dvMÎlle, omècPtindiap^iaupIat j|\ 
G>nduit au feor dbs portraîti à la mode , 
Des vieux P^iômi ^deij|P«rrt<iiârs Françaû; 
Arnaud (i)*plus loin célèbre daiîs une Qde,| 
{lè^ce^liéfây tès' étonnant fiiccès : 

En clafSr obfcnr mû moderne Ergomene 
Foulait aux picdarks pdmè» d# Boileau ^ 
D AriftophMW &te9 Ven dleRoviffeau (3); 
Petit Amenr ëa mînce. Ariftome^ 9 
Qui de neuffo^tsi pc2c^ez.les. lurarriflons ;;* 
Quittez ces Gàb^ ^ m vieldtepis los veilles ,; 



-^«■■~«iPWi^WW««W<JOTHi^ 



Ifi) Le PeAe EyrTqtieéa colî ^e If anon. Il ftii 
emb9icNirl»ar«É^â«Mli<IMiéfe>da temple 6m 
laTottife. 

(3) Mar«mc«|«'«f^«l8Mi4i ëtm ians raPoëti« 
que tout fie mal poiÇ^w d^Aùft^yii^ne ^ de Vir* 
gile , de Boiûaa & du Po^té tlbaflêau. 
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91 LA^ CHrAîrVE^lL£. 

De leur .travaiHnfl:ruitrOn les Abeilles? ' \ 
£ft-ce aux Génies à fuivre des leçpns ? 
Galant conteur d'Hortenfe 6c de Timante i ' * 
Chantez Lubin, peignez-nous fon amante » 
Pour honorer votre Conte enchanteur 
Demain , Baftienne avec fon ConfeilèQr » 
D*unfot enfant de rOpéra-Conûque \ • ' 
Enricliirait le Fauxbourg Saint-Laurent (4). 
— ' • ' . -^ 

(4) Madame Favart & CAbbi de Voîfenon 
ont mis en Opéra quelques Contes de Marmon* 
uL Voici la Chanfon qiion fit courir à Paris 
À Toccafion iAnneite & Lubin* 

CHANSON, 

fitr Pair : // Jtait une filU , Romance Villa-' 
" S^^'fi ^'^^^ ^"^ "^^"^^ Opéra. 

Il était une femme 
Qui pour fe faire honneur ; 
Se joignit à fon Confefleur ; 
• Faifons , dit-elle enfemble ^ 
Un ouvrage d'efprit , 
Et l'Abbé le luitfit. 

Il cherche en fon génie 
De quoi la contenter , 
Il l'avait court pour inventer ;> 
Prenant un joh Conte 
Que Marmomel ourdit » 
Deâtts il s'étendit. 




Fânt à la craie » uo gtos crine à IHûitictue 
Fixak fur tui 1^ riegatds da paffiint ^ i •'iu . 
Céuitjràblet, ((ui^ liœîl fur fà lorgnette ;>. ' 
Ne pefam rien » compUah maint écrit» 
Tout yi»-à-vi$ , Dub^oy &ns efprit^ .. 
Du vîeuf Froifl^f^miiUiût la gazette ». 
Tont Paris couKt à^- doutetuL-fncc^ : 
Pour faille fionneoc à £pn idràme œibéeiile ; 
Des Ma^ftràts fur lés fnurt de. le^ir Ville ;.• 
Entre SaiiitrSHerte<5) & feu Jeâodë Calais ; 

. On.a dit. qu'un troifieme , ^^■ 
, Au travail concourut , 
* €*eft Fâvart qui les fecôurut ; ^ ' 
Aux œVivrès deTa femme » 

* . Ceftbîetiledroitdùjeu'; , ' ' 
Qme ripoux entre un pçu« 

Eiprit » naturel ', gnices y 
' Tenare (implicite , 
Tout cela fut du Conte ôté : 
On mit des gaudrioles , 
De Tefpritàfoifon 
f Tant qu'il fut affez> long. > 

A iuger dans les règles-, ' 

La piéce.ne vaut rien , . . ' 

Et cependant elle prend bien : , 
Lubin eil sûr de plaire , 
On dit qp'Annette auffi 
En tire bon parti. 

(%) Les Magtftrats f^p Calais ont accojrilë â B(« 
Pubelloy tous Us hooaêurs que les garçbai-Sagh 



5Ht LÀ CjBT^VBJrtiv. 

O Dubellc^l tte aiite gUe ^ • ' 

Des yieuar fa^ieis^ osteeantîqtta Bsifwt j 
Depuisdoqant', iziak&m gcei<iciiD»;r 

Pour ]|ii ixavqp«r fmit anMé fineapt r 
Deux feis) kl )<nir3M pairfîte- fo» «fectV'Ç^ 
Po^eiiofômut^èSbMÉilw^gttrçeti'^ • 

Dans ùmiaibkétv^ Abiiéi«fa feité^ 
Makquè Moiitfd>oriiftde.iAiN»i0iiM, ^ • 

Auieui piJiiaUjr Cu? la ivittu uiiiaïuc; (7^9 
D'un'air^xkdSn, mcmtiiàitaux'(|]feâateuis . 
Les i9impit^lsin& fle^ri^aô^inï?^). 

chers rerf feiir aii •càvnava) aiji 'bqei^iff^s. On a eo- 
jolivé la mï\ft^t\ix€ cfcf I^'affi^fqW des romarins « 
de perce*p^n^^ar èe'cocftsîl^^geS.VIièir applaudtife- 
mens ^aç J^â9 9 d<(9ivNiirli|^«ÀdEé.<Dalais prouvent 
le mauvais goût 'du. fii^|k^^'lardé«»(}if vice du hon, 

( 6 ) Un pjeu^«^ sQit p^ ceiui dJi ici|âc « a affligé 
la Clafron A^uu ulcère c^uc Hionni^e Dubelloy 
panfe deux foKs fe lour. Cet. acjcfdépc menace la 
France de la pertfe dé e«t«» H^ft^iè^ Un Peuple 
qui devientSMGDMiqiMi^ Ib ^ii«{ttrdu rinftinft 
qu'il ava't. atttKftfoif poMpv r.C2^ ^doit naturelle» 
aient treiViBrer.en-vQyan; up ufw,ê 44i^orer en dé- 
tail, celle qiA fait (^puSs (i tông-ti^thSI lies plaifirs. 

(tO fia n^romatfier, le eh^&H%etère du Thëâ* 
tre depuis l|fftili*f «*« Cette Fl4ifc<^ #«cellente n^a pas 
ca Téclat def&rt^Mèr Ai Aié)|t.de Calais. 

(8} |yiarmontel.|,S«wrîr^^'t9i^l<H i Hëlas! fi la 
Fontaine , BoiIeau> ta Bruyère voyaient cçs gens-là 
*ftir'tetîr« fi>{|<fy ^utHt léé^ lUnlitiit- ft df iMitft 
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/C R:4 JUr^T Xi /. ^ 5?5r 
Peintre dosrflfttyt^iP^îteçhrpnMilpé »: 
HeureuilB«|i«$),^)'«4^9aiçMVQ«PfriiOagfe>:;;f : 
L'art yQii9r*pci0ftiivirftniJc<Fttitf»^ge ». 

Se <bn éclat cnhettt iroi ooTiagies. 

Le Saint honteux d'avoir petdifcftft,tetnps i 
A contempler ^m (ia&iH petfonnagesy 
Qiutte* PàBî»» &: t faj reA« Nojgg», 
Amiens , Boulogne, sbnve en Alûcm^ 

Au vafte fond é'eaef fiéidecasTorne^ 
Digne fcwiin dfli eiitîiiw de 1 Aveme ^ 
Un Dieu Romm a ftcéftn ft]ow;. " \ 

Ce tfott faiw inreft c3Qfwreft4e; «efapiegy. ^ 
Jamais leefieiiffsne>efDHSBReateMetir y i ■ 
Ces fiUe^^noinv ces aiidee campjgnes^ - 
Tf'ont januûs(TQr rédai dbEKen^du- }o«n ' » 
ÇerFOeéBoc elb cecendroit bcutâ)li s .'^ 
L'étBoite eôtfée cfir pee^yliiaccef&ble 3 
One on ne voit (nr ces. toctiers d^fprts. 
Que les débris difperfés de& naufrages ^ . 
Ottks mottels » cpie leânn des engee 
•Ont apportés du vaôc .ftift âes^ morts. 
, Ce lieu cachi , iiro»eo crokLluftoîre^ i 
• Ferles Anglais hînommè Purgatoire (j?» *• 
Depuis mifle ans ,; Patriç/s le Sreto»^ 

' (^ ta Note » ou lViMt9. à$ celgiMgUftîs»» ift 
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^6 LA Chaî^delle: 

Du fotUgot , y reçoit Yotsâd^n ; ' 
Pdur le choyer , on allume à fa gloire 
Gomoie » réfine & parfism très-puant ,' 
Dont Rome enfome encor leTout-Puiflànt lOw 
Dunftan conduit Jean aux pieds du "Weux 
Prêtre , 
Le Saint voyant un plat Artéfien , 
D*un air bénin lui demanda : mon Maître i * 
N*êtes->yotts pas Académicien ? 
Car dans Arras la Bihliogrâphie 
Fonda , dit-on , nombreuiê Académie ,' 
Tripot habile ^ eftaminet fkvant , ' 

Qui cbaque mois diflerte éloquemment . 
Sur la hauteur .qu*avait dans Tor^iine « 
Chez les Flamands la première %hq>înè. ' ' 
Hélas I £t Jean ^ faluant le Patron , 
Je fub , grand Sunt , un pauvre compagnon j^ 
Comme Bonel ( n ) )e n*ai point de génie , 



(lo) Nos encenfeinens font bien ridicules, ils 
incomomdent nos f mmes . gâtent nos habits* U 
faat que nous foy^ns fari<a{êinen|t bétes pour no9S 
imaginer que Dieu'chéiiffe là fumée , %l bonne- 
ment lie croyons-iioâs faie pour partager le gSteaa 
■T c^n. S-^igneur' cl» Faroifle & ^^% pagodes 4a 
Màrguillers ^Pourquoi cette i<1o1âirie n a-t-elle pas 
cicore effrayé les- dérots., fi acharnés contre U 
rsifon & les Phitofophes. 

fil' Bont'l . Moine non lettré. Ce Prerc Jardi- 
nier a comporé y fans favolr lire ni écrire , un U- 
vic fus les chtoua ft les larei da làn pays , «vpc un 

Tom 



Chant X ^7 

Tout mon bon fens eft dans un violon ^ 
J'en r^iscle fprt , c'eft naa profeffion , 
Et ùàs fouvent daa&r rAca^épûe* 
Bien te rémois » répond le Saint Breton, | 
Ta haine in)^fte a fak {4^çei: Marie , 
Pour fe y«Bg0F l'Ëtecagl ,, ^ns Arras^, 
Avant tf ç^i^jpip^ y^ d^>loygr ion bras ; 
Pes &^3C ard^iisb«^frofa$ le^ coupables ; 
J'entende i^k fe» c^r^sfiuç redoutables , 
Le bruit traacKaat de ta ^utx du trépas» 
Quand fur t»n«H£ Tàinaiite de Céphale 
Fera rouler fon chif d'or â^ d opale , 
Que fa njaîn blanche ouvrir^ dans le Ciel 
Al) Pieu dM i^Ur la porte orientale , 
Sur les genoux de l'Ange Gabriel , 
Le froiit couvert d une g|?açe immortelle , 
Tes yeuijc vetront la fille Joachim : 
Iht beau crachat (12} éclate fur ù>n feîn « 
Va fceptre d^or orne fa nuûa pucelle , 
Et fous fe$ pieds une chaise éternelle 
Tient dans fe kn le Dénion iSc Calvin; 
Tai b verra» defcendi^ avec jia gloke , 



fuppTémcnt cpnfiitéïabte fbr lesbettçs-ravw,H les 
autres efpeces de bêtes , dédié à rAcadéraie. Cfette 
meï veille lui a mérité une place dans P£ftaininec 
tictéraire d*Avrai. 

! ir; Çr^bK«# nom ^n'wi donne eu France^ a« 

S. Ell?rit. j. 



^S La Cmakdbllïï^ 

Sur ton chevet écarter la nuit noire ; 
Ton ciel de lit , couvert de Chérubins , 
Retentira de cantiques divins. 
O Fneureux Jean l notre Médiatrice 
De ton courroux calmera la (iireur ; 
La douce paix de fit bouche propice 
Par lin baifer coulera dans ton coeur* 
,Va , fois heureux autant que le Ciel même ; 
ïoub , mon fils , de la gaieté fuprême , 
Que TEtemel accorde à {es élus ; 
iVa mériter (es palmes immortelles , 
£n Paradis , fes Ëiveurs étemelles , 
Couronneront tes modeftes vertus. 

Difant ces mots , le Saint à barbe grife , 
De fon étole entoure la Terreur , 
Et pir trois fois (âimement Texorcife 
En conjurant le Diable & le Sauveur : 
Tel dans Ârrasle jour que Bonneguife (13) 
Chomme la manne , un Prêtre évangébfte » 
Des Pèlerins les flots mmultueux 
Qu'un vieil ufage attire dans ces lieux , 
Et qui (budain , pour conferver la grâce i 
'Au cabaret vont boire à pleme taflè. 

(i s) L*£vâqae rcgnaot* 

Le Purgatoire de S. Patrice eft une ancienne hé» 
tife qui a fait beaucoup d'éclat , dans le temps que 
nos pères étakat des fiupides. L'e3uft.eiice de ce 
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troii fameux a été prouvée par une nuée d^Auteucs 
& de Saints \ ce qui prouve que les Ecrivains Sa- 
crés ne font pas fi croyables que' M. Joiy de Fleary 
veut le perfuader dans Tes Difcours au Failemenr* 
Voici les refpeAables ^ croyables témoins qui 
ont garanti cette fable. Le Cardinal de Vitry en 
parle dans Ton Hiftoire d'Orient. Matthieu Paris 
dans celle d* Angleterre pag. 4, ^bap. 10. S. An- 
toine dans fa Somme » aflure que Dieu montra ce 
Purgatoire â S. Patrice. Denis le Chartreux « chap* 
4. de Novijfimis. Henri de Salteries Saltericnfis.y 
, Auteurs du onzième iîécle , rapportent que J. C, 
Ht voir la caverne du Purgatoire à S. Parrice. G,i« 
raud de Cambrai ^<f/i'jryâ Typographie de l'Hihernie i ' 
Ca:rarius , 8c enfin Mauriques dans fes Annales 
inutiles de Citeaux , tome 4. liv. 7 pag 104 cite 
tous les Auteurs qui ont parte de cette fable. Le 
K>P. François Bouillon , Cordelier « nous a donné 
en i6j9 une hiftoire du Purgatoire de S Patrice, 
approuvée de la Sorbonne , allez niaiiè pour ac« 
corder des privilèges à des Tottiies ; ce qui démon- 
tre « que depuis la naiifance de cette Ecole , juf* 
qu^au fîécle derAl>bé de PradeS , nos fages Maî* 
très ont toujours été des fots. 

Voici le précis hiftorique du Trou de S. Patrice. 
Ennius agité du fouvenir de Tes crimes , ne pou- 
vait goûter aucun repos , il fit plufieurs pèlerina- 
ges « vifita lesTaints lieux, implora les fecours de 
tous les Saints i les Bienheureux à qui il s^adrefla » 
étant tous de bois , de tnarbre « d^argent ou de 
bronze , étaient froids & ^^naturellement durs , ils 
ne purent foulager Ennius* Le Doâeur défefpéré 
allait aiTez prudemment fans mot dire à perfonne , 
fe jetter dans la rivière , lorfquUl entendit une 
voix céleCle qui lui dit : Defcendt dans le Purga- 
toire de S, Patrice » tu obtiendras la rémiffion de tes 
fichés & la délivrance des peines qu'ils méritent, 

Ennius part pou» le Purgatoire » & après des 
afperfioas 1 des confcfliQn») i\t çonununibnspré^ 

I hz 



100 La Chandelle. 

Saratoiref , il entre dans la Caverne , où il voit 
es prodiges ^coi^nans , où il entend des tonner- 
res effroyables. Au milieu de ce lieu horrible était 
ftilxs le Souverain Juge des vivans & des morts. 
11 vit amener à Ces pieds un gros BénédiAin « 
porté par quatre Diables ^ qui Tuaient & fuccom- 
baient fous ce pefant fardeau. Le Juge condamna 
ce Moine aux Enfers pour avoir empêché les fi- 
dèles de faire d*inatiles charités aux Capucins in« 
dignes. Un Chanoine pour avoir couché avec fa 
Ibrvante , fut condamné à porter toute fa vie Tha* 
bit crafleuz de S* François. Un autre eft délivré 
des flammes étemelles, pour avoir donné de la 
paille aux Capucins , & le Juge ordonne que la 

faille Toit délivrée aux Diables pour iêrvir à les 
rûl«r dans FEnfèr. Ennius fortit de cette caverne 
nettoyé de tous Tes crimes. 
De pareilles fables que la Religioa a crues & a 

Îiréchées^ , font bien capables d*ouvrir les yeux du 
âge. Le Ciel ne nous a donné que la raiibn , ne 
fuivoQs qu^elle ; que peut -on* nous donner de 
nieux que la raifon \ Je le demande à M. Joly de 
Fleury , ft à Maître le Daim , du côté du Greffe » 
comnit dit le gnoid-pere de Guillaume \radé. 






\ 



Chant XI, lox 

CHANT XL 

Dunflan & ftan retournent à Atrau Un 
orage hs fur fr end au^dejfus de t Abbaye 
d^ Avenues : accident qtd ^arrive à Jean", 
des fuites de ce malheur» 



H 



Eur & malheur accompagnent toujours 
Nos triïles pas : au fein des deux amours 
Un jour, hélas ! j'éprouvai leurs difgraces. 
Toi que j'aimais , toi que fuivaient les] Grâces , 
Et que Vénus orna de fes appas ; 
Te fouvient-il , Life , quand tes beaux bras 
M'enveloppadent ^ans ces rians bocages , , 
Zéphir jaloux de nos tendres plaifirs , 
D'un doux murmure agitait les feuillages ; 
Ton fein naiflaot ^ ouvert à mes defirs , 
Abandonnait , à mes lèvres brûlantes , 
Ces lis charmans , qw raviffaient mes yeux; 
Moment chéri ! transports voluptueux l 
Où fuis-je F ô Ciel 1 à mes mains.pétulantes , 
Perfide Amour , que tu livres d'attraits l 
Jeune Zéphir fufpendez vos regrets , 
N'enviez plus le fort qui me couronne. ' 
Dans mon bonheur lifette m'empoîfonne ; 
Un doux venin coule avec ù^s feveurs : 



10X La Chas DEtti. 

.Témoin fecret de mes vives douleurs , 

O grand Saint Corne (à qui le Ciel propice 

Donna le foin de foulager nos maux , 

Du vieux ferpent corrigez la malice , 

A mes douleurs accordez du repos , 

Ou de Colomb retirez le calice. 

Si dans nos champs vous aviez des autels , 

Le cœur rempli de vos biens immortels , 

J'irais placer auprès de votre image , 

£t le tableau de mon trifle naufrage , 

Et le récit de mes cuifans regrets \ 

Je le peindrais de ces traits pleins de flamme , 

Tel que le fent & peut le peindre une ame , 

KeconnaiiTante à vos rares bienfaits (i). 

Ami Leâeur , fi vous êtes plus fage , 
Contre un rofier ne vous frottez jamais : 
Bien je comptais trouver un pucelage ; 
Uépine tiem à l'arbre de Tamour , 
Bien l'ai fenti dans ce fiinefte jour. 
Heur & malheur font pour notre nature i 
Jean l'éprouva , voici fon aventure. 

Le fier Dunilan , monté fur fon cochon « 
Du Purgatoire a quitté Thorizon : 
Le nez toujours ferré dans la pincette » 



' (iJ Nous femmes intimement perfuadés que ce 
préambule eft une Hflion pour nous > & une vérité 
pour M. le Duc D«*. Voyez le Colporteur. 
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Jean triftement voltige à fon côté ; 
Déjà de loin il a vu la retraite , 
Oîi Pecquini , Cythere & la beauté , 
Vont dès Taurore , çii^corfet de bergère ,' 
Chanter en chœur les leçons du bréviaire ^ 
Et fur le foir les hymnes ^e TAmour (2). 
Du vieux Douai Jean découvre la tour ; 
Il t'apperçoit , févére Radamanthe , 
Ton diadème eft un réchaud fans fond , 
Ton fceptre affreux la fourche de Pluton. 
A ton afpeâ Apollon s'épouvante , 
J'entends frémir les bords de rHélicon. 
Fais triompher la fourbe & llnjuftice , 
Ramenes-nous le fiécle de Sylla* 
Pourquoi ton fein injuflement propice 
Veut-il nourrir l'hydre de Loyola ? 
Ton fier mortier fur fa tête effroyable , 
Ton glaive ardent dans fa griffe coupable, 
A tes côtés épouvantent les Rois. ^ 

Couronnes-tu les forfaits de ces traîtres ? 
Ne crains tu rien pour les jours de tes Maîtres? 
Entre leurs mains ta balance eft fans poids ; 
Né cliezpamiens(3 )ton coeur fans bienfaifance 



(t) L* Abbaye de Flioes^ où il y a de ciès- joUe$ 
Vierges. 

(\) Ce M. eft de la Thuyloîe. Tai de granc'es 
raifons de me plaindre de ce tyran , fa colère in?a 
£içrifié à la haine des Je fuite». 

1.4 
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Oublierait il les dangers de Lcmb ? 

Dans quel maHieur veux-tu ploiiger la France ?* 

RappeHe-toi leur perfide vengeance : 

lis' ont frappé le dernier des Henri». 
Vierge inconnue à la chafle innocence» 

Reine des fots , étroite bienféance , 
. De tes couleurs vient trenaper mon pintéau ,. 

Il faut dés fleurs pour cacher ce tableau ; 

Sa nudité bleflerait le coupable. 

Jean & le Saint allaient au gré du yùnt ^ 

Quand vers Arras., un orage effroyable 

Les afTaillit au-deffus d'un Couvent. 

£n vaiil Dunftan conjure la tempête 5 
Parle à la foudre & commande aux écl«rs» 
Le froid Nord-Eft qui gronde finr&tête 
Sifflant au loin lui répond dans les airs. 
Le pauvre Jéah , balancé par k fondre , 
Croît que fur lui k Ciel va & difibudre » 
Veut fe tirer des mains de Saint DunAah« 
En s'agitant de là pince il s*échappe^ 
Subtilement le faim Roi le sattrape 
Par fon engin ; la pince au même ikiftâi^t' 
Tout rafibus lui coupe infiniment ; 
Dunftanfurpiis f e d a ublan t^ v i li t ffl i i ^ . 
Court après Jean » le faifit par là feffe » 
£t gravement remporte dans Ârras. 

Mufe , dis-aotts , comment le piteux cas ». 
Du pauvre Jean > venant da Gtl e« terre > ^ 



Chant XL loj 

Alla gaudlr dans ua famt Monaftete 
Miiafi^ Noftette ; & caornieat Sœnr Sufon 
Sentit bientôt tiiouvejr fouç foti ji^oa j 
Ce &Br ed^ cher à k créature. 
Près, d'un ruiâèau , coUronné 4e Verduie » 
Que chaque Noane a groffi de &s pkufs » 
Oh Tonde trîfie en i*ékMgfiant auirmure 
De voir ks bords en proie à cent douleurs ; 
La jeune Sœur , d'une nuda innocente « 
Légésetnent care&it fcm i>eau bin ; 
Dans ce mpment , ibr ùl gocge naHfimte , 
De la Terreur tpadbe le ttifte i^ngin* ■. 
Sur ce iêin btanc Pciape «("léisânâ ^ 
Et du corftt gKflànt (bus la chenûiè , 
11 va fe perdre , oa ne fait -pas bien ob: 
C'était je ctJOis*«.* ce iCétait pas au cou» 

Dtt -doux piai&* la ûamme eackantereib 
Coule^ à grands fkm Ava. le fein de la SnemS . 
Divin Jéfils t S^gae»r q«e ta tendrefife 
Eft lénéfet^e aux befoîns tin pécheor 1 - 
De quel bîenâût cotnblesatu tonimage*»^ I 
O Ciel l Aâiour 1 plaifn- où moacsoRir nage f ' 
J'expire / oii«fnis^je ^ à ces cris treatie Sœvcs. ' 
TieiMÎettt en pfouîs au frcwai^ de la Konaç ; . 
D'un ton dolent Siceur Tede la queéKoam^ : 
Dans qiiel endrok iemex^vous dèsdoidearàl . 
Yottre tDÊëf ^ ^ porter des âéurs ï 
Ou forte^-vQus de$ jours çamculaires ? 



••«• 
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Car , )arnî Dieu ! je vous tordrai la gueule 
Dame I voyez cette affreufe bégueule , 
•Qui devant nous oiie dire , ^e veux,.*. 
Donnez-lui donc : elle a place pptir deux. 
Petit Jéfus / n*en avea-vous point mille.M* 
Te fouviens-t-il des remparts de la Ville , 
Quand Bourbonnais était en garmfon? • • • • 
Ce mot lâché , crac , la fliere Fandiea » 
D'un fier foufflet vous cote la Manon^ 
Poinardes font §emtae$ qui fe déffendent ; 
Les.coi^ de poing As donnent & fè rendent ; 
Fichus 9 jupons, de t<os triftes débns » 
Caques » pavés , bancs , fiége^font remplit : 
Les airs au loin de teur^ cri? retentiffrat ; 
Vingt polifibns à leurs coups applaudHTettt^ 
D^ms le «narcivi t£iut parut coolEotidu ; 



Q^ 
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CHANT XII. 

t 

Vne maladie éftdémque aiiaque tjéfioh* 
La Vitrge , une ChandelU à la mam ifa 
tromvif la Tê^tut. Ri^otêcUianon d^ Jean 
& dt Jifàm. 
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£ bien , le mal cottipoiênt rUn!ver& ;; 
Ils font par-tout, &même dans mes vers ; 
C'eft un bonheur pour le mortel né libre » 
D'être bercé par leurs jufte équilibre* 
A ce défaut , Fun d*euz féparément , 
Pourrait guider les pas certains du fage ;' 
De ^ette preuve un Cordier eft l'image. 
Filant £bn lin , marchant en reculant » 
Que Dieu l'avance ou Satan le recule , 
Il fait toujours fa corde également. 
Mais quoi , undis que ma main ridicule 
iVeut nuancer de bizarres couleurs , 
Du bien , du cul Tétonnant affemblage ,; 
Sui- quel pays vois-)e fondre Forage ? 
L'Artois fuccombe à fès triftes malheurs 9 
Ma Mttfe tremble , & ià frayeur augmente^ 
La pale Mort s*élance du tombeau » 
3e viMS voler ùl Êrak éôacehnte ; 

Le ligae ardent d'une fièvre crûhotQ 
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En traits de feu s*îinprime fur la peau. 
Gazet (i) nous dit dans fa groffiere hiftorre \ 
Que l'Etemel , pour affermir fa gloire , 
Marquait ainil d'un feu vif & brûlant , 
L'endroit du corps qui ferrait au coupable 
A tranfgrefTer fa loi trifte & durable. 

Eglé voyait noircir fur fon fein blanc . 
La fraîche rofe , oU la maind'uii Amant 
Avait furpris des faveurs raviflantes. 
Ce teint brûlant, fur la peau des ferrantes i 
Vers le nombril était plus tranfparent. 
Le Loyola portait fur fbn derrière 
Le noir cachet de fes coupables feux. 
Là , maint Curé , près de fa Chambrière i 
La feftbyant , voyait l'endroit verreux 
Oh le Seigneur imprimait ià colère* 
Un Moine ardé de ces feux au pendanf 
Du phis enflé , dans ce double accident 
Criait au Ciel : guériflez la brûlure , 
Mais pour Manon confêrvez mon enflure. 

Reine des Cièux ? Jiite augufte des Rois I 
D*ttn trifte peuple enten4|^ la faible voix ; 
Un poifon lent dans fes ^ÊÊ^ fe gliffif , 
L'aveugle Mort s'appr6telnu:nfice , 
Je vois fon glaive étendu furnrraj^: 



(\) Mauvais AQteâr.d)pi^Aîaoire£(QUfiaftir 
que du Pays-Bas, 
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Du km de Dieu defcends. Vierge immorteUel 
Viens arracher la faulx de la cruelle : 
Sion t'a vu triompher du trépas. 

Toi , qu'enfanta le néant redoutable , 
Et que chaque être a nourri dans Ton fein i 
Taloufe Mort , dont le fer implacable 
Eft ici bas le fceptre du Deftin , 
Fuis loin de nous ; par Tes regards propices 
A nos malheurs , Marie oflre un fecours ; 
Nous allons voir , fous fes heureux aufpices i 
De nos beaux jours recommencer le cours» 

Anges du Ciel ! enfans de la lumière ! 
De vos lauriers parez le Firmament , 
Des Cieux Marie a franchi la barrière ; 
J'entends rouler fon char de diamant. 
L'Aftre du jour refplendit au tour d'elle ; 
Une Chandelle en fa main éternelle 
Va dif&per les ombrés de la mort* 
Tranquille Artois , bénis ton heureux fort. 

Du fein doré d'une brillante nue y 
Chez la Terreur , Marie efl defcendue : 
Monftre , dit-elle , à qui mon faible cœur 
A prodigué f^^uce bienfaifànce , 
Je viens encdj^^uej excès de clémence l 
A tes i^gards préfenter le bonheur; 
Jadis mon Fils te fit à fbn image , 
Ingrat , noirci de fes bienfaits nombreux { 
7a haine indigne a terni fon ouvrage. 
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Et ta rengeance a fait rougir les Cieux. , 
Sors def ton fit, va trouver Nuliifrote ; 
Dans fçi^ cœur froid va rallumer la paix i 
Et rougiflânt tous deux de votre Êmte , 
Venez encor mériter n^es bienfaits. 
Yois-tu , mon S\% , cçtte fainte Çhandislle 
Qui va fauver les triftes jours d*^Arras } 
Au pur éclat de^ià âapime immortelle 
Tii verras fuir la fièvre & le trépas. 
Le jour facré^u'on célèbre la Manne (2)» 
Dans cette Eglife où Judas le protane (3) » 
Efl noblement pendu parmi les Saints , 
Fais rempUr (f eau vingt ou trente ba^s ; 
Plab doucement dégoutie dans icetle 
Un peu de fuif de la fainte Chandelle ; 
Ceux qui boiront de cette eau faintement ; 
Des feux ardens guériront au moment* 
Or y dès demain , quand la naiffante Aurore 
De fes couleurs peindra les champs de Tair , 
Va-t-en trouver mon Serviteur Lambert , 
C'eit un Prélat que ma tendrefle honore ; 

iz) On adore dans FEglitii d'Arras la falfite 
Manne. ' 

( i ; A la p«rte dt la CitMdnale de la «néme MiU 
le , on voit Uft %tfes des douae Avûtres* Celle- de 
Ju4as accrochée à un arbre y eft en rang d'oignôiti 
avec ks autre^ Les Arréfiens fort recornia^as > 
oftt dseffift ce «ommoK à Jute IÇtsLti^tti^ gèur 
conferver la mémoire d« ce pauyre défunt* 
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Tu lui diras.«u mais à propos mon cher ^ 
£srtu pourvu d'un peu d'intelligence |t 
£t ton gros crâne a-^ii du jugement ? 
Là , faurais^tu tourner un compliment l 
Non, fur çion Dieu , je n'at point d'éloquence^ 
JDe compliment voir je ne £ûs un mot ;> 
Un brm je peux défiler mon chapeau « 
T^ès-gauchemimt (aire la t^vérence ; 
Mais quand ptt fois Toa boit a ma fiint£ ^ 
Tout auffi-tôc je ttinque avec les autres î 
Vierge , excufes nton inca^cité , 
Appris je n'ai qu'un peu mes patenôtres; ^ 
Encor ^n ai^ je ouUté la moitié* 
Ton air épais ûfément k fait croire ,; ■ 
Le compUmeatin'«ftf>okit Actéfien^ 
Dans ton pays on ne fiikitcn 4» bie»^ 
Hors s'eoyi^rer, <» conoas dette gloîn^ 
Sans comp&nihit , à Lambert tu dinui. 
Que famedi dam FEglife d'Arras , 
Au cbânt du coq habillée à la Grecque^ 
Le front couvert d'un verdoyant areque^ 
Je paraîtrai fiir le hant de TAutel y 
Tenant en màti ce l>^alldt»A immoHefc: 
Couf s à Lambett , a^uiOM^ ce myftert^' 

Dans un nuage , «^ gf ondàit le tomiene % 
Marie au Ciel à Tinftant s^nvobu 
}ean efirayé (budaii^ 6 tt&veifia , 
I4 fitf te <hamp t« trouter fen Cotijô^ 



>•••• 
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En le voyant , Nulfifrote enchanté , 
Saute à {on cou , dans fes bras s'entrelace J 
.Vingt fois le ferre , & trente fois l'embrafle : 
A ces tranfports la Terreur agité , 
Au fond du cœur fent expirer fa haine : 
Viens , cher ami, de notre andque chaine 
Serrons les nœuds , & que rhumanité....^ 
Mais par fans-dié , laiflbns-là la morale. 
Au Cabaret réparons le fcandale 
Que nos débats ont caufé au prochain , 
Lavons nos cœurs , ranimons dans le .vin. 
j^ais à propos , connaitrais-tu la Vierge î 
Eh bien ! l'ami , je l'ai vu cette nuit ; 
Dans fa mainblanche elle avait un gros cierge, 
A Ton afpeâ mon cœur fiit interdit. 
Dame , vois-tu ? j'avsûs fur la confcience 
^ûen du mauv^ais , & ces fortes de gens 
Voudr^ent toujours qu'on eût fon innocence, 
Qu'on ne bût point. Il faut tuer le temps , 
Il eft fi long ; and ^ paflbns-le à boire. 
L^iOTons la Vierge ^ & cela vaudra mieux , 
' An cabaret )e conterai l'hiftoire ; 
Sais-tu , Jérôme , oîi l'on vend du vin vieux î 
Chez la Frîcau ; non , allons chez Claudine. 
Tous deux s'en voot ^u Cabaret voifm : 
Holà ! quelqu'un , (pi'on apporte chopine I 
Buvons , ami , buvons )afqu*à demain ; 
^ toif moD Jean ^grand merci, mon Compère ; 
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Hé, mon garçon ! apporte un plus grand verre; 
Dis , nous prends-tu , bourge , pour des moir 

neaux ? 
Pavalerions la cave & les tonneaux. 
Le Cabaret , le vin jufqu'à la lie. 

Le cœur joyeux , nos deux héros en train i 
Sans le mâcher vous avalaient le vin , 
Et de leurs pots , d'où naîflait leur génie , 
Sortait par fois mainte groffe faillie , 
Que dans Arras Ton prend pour des bons mots^ 

Jean déjà faoul\ faifait mille propos : 

Le Cielplaiiante , il nous la baille belle i 

Que veut Marie & fa longue Chandelle i 

Quoi ! pour la fièvre elle ordonne de l'eau ; 

Pour nous. Compère, allons droit au tonneau i 

ChaHbns le mal à grands coups de bouteille ; 

Car fans le vin , le corps eft en langueur : 

Point d'eau , fanbleu 1 c'eft le jus de la treille 

Qui ièul pourra le remettre en vigueur» 

Oh ! la maifon. • « • i crier je m'ennuie : 

Vite , du i4n ici comme la pluie ;" 

Le temps qui court fur le char des faîfoa^ 

Le mûrira , tandis que nous boirons.... 

La joie au coeur! Jean , conte-nous l'hiftoire» 

Te fouviens-tu , quand le voifin Grégoire 

Eut fon affaire , & que par amitié , 

Notre Pafteur perfora ià moitié i 

X^epauvre époux avait bien la berlue , 

Ma 



. 1 

1 

ntf La CHjiîîjyEiLM^ 

Qb lie Curé âVaît hit» s'avîTidr*!*. 
Dame Margant efl finoelte cdteadue ; 
Morbieu ! fur elle on peut fe rtpofer : 
Teint à txvir , croupe girafie &L dodue I 
Depuis long-temps leurs cœurs éttîenc unis> 
M rgaut fourrait lui &î(âit des cardSes ; 
Ceft le phîfir qui choîfit nos mailbrdles , 
Et c'eS; le cœur qui nous &it des aiRÎs. 
Narguon$, morUeu I ceux que Foii fait à table» . 
lie» vrab anus ne font que dans la ùUtk 
Buvons à nous , tope à notre amitié ; 
A toi^ Jérôme , allbais à ta moitié ; 
Le vin eft hotty piiî6|u'il fe iaîfle boire t 
Maïs à proqsos y qaand demain la nuit nieiffe 
.Prendra la fuite , en voyant Ludfer y 
Pis^moi ^comnent îrom^noos chet Lanibett ^ 
Trop jt ne &tsw«. Quel ûngulîer méi&gè / 
lia Vierge rêvé»... & gens de notre étage 
Sontiôls tovimés pour £iire un ccmipliméfit l 
Mab que dîm FËvéque en noua voyant l 
Va, Monfeigneut efthomme comme un anttêk 
Neccfôi^ pas ça « tu.tle trompes » monlean^;: 
Son fier néatk ». n'apf rodie point du* hdtre^ 
l/humilité » lavcrtKtdes enfin».» 
Ne pare pins le front dungeant.dea graiids ; 
La vanité , voiià leur caraâere^ 
Tiens , ce&gsnfr-là fentcea gros pots dertoire 
Qu'oa Toil hriUer ddnt kl appnttUMns ^. 
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Dians les jardins & fiir les chetaiâées j 
Ouyre ces pots ^ & regarde dedaas »* 
Qui voras-tu ? des toUes danigoées» 
L'orgaeil s'eft fîût ua trôae tl*aa tonneau i 
L'apsâNdoit peinte fur un çhape&u , 
D*un nain roi^i , vous fût une Eminênce*. 
Le feBtkneat , plus fort que l'^loquefite , 
Vous réglesra , dit Jeatii buvons un ooup. 
"Bob donc , Compère ^ dis coquin » es-tu fon; 
On eft heureux ma feiquandons'eidyre , 
Ne cefTons point de goûter ce bonheur ;. 
Jus (ie Bacditts ! précieuiê liqueur ! 
L'Ârtéfien ) &n6 toi , pourrait-il vivre ! 
Viens fottlageî mon chagrin & monceeur;. 
Allons ^ Taini , vive la tempérance l 
Elle me plËrit , ainfi qu'aux Templiers 
Du temps iadis , plaifait la continence ^ 
Holà I garçon ^ apporte dix ièptiers* 
Voûte d^sCienx couverte de nuages^ 
Oîi le jour brille y oii naiflent les orages ^ 
A mes accords , ouvrez- vous un moment ;; 
Ne voilez plus aux yeux du Firmament 
Deux fcélérats en^rrés dans Tivrefle. 
Toi , qui fur eux prodigua la tendrefle / 
Tes biens flafteurs & tes dons infinis » 
Reine des Geux , du féjour de la gloire^ 
Où l'Etemel t*a mb près de fon fils ^ 
De tes Hérçs admire la viâoire> 
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De tes l>ieii£ûts , voir génner les beaux fruits^ 
Sous , ÎFres , morts , couchés fur la pouffiere i 
Reconnais-tu ces monftres endormis ^ 
Héias / en vain , le pouToir falutaire 
De u Chandelle , à leurs foins eft renûs.' 
Rlle des Rois , lance fur ces coupables , 
D'un Dieu vengeur les carreaux redoutables ! 
Dans le chaos qu'ils foient anéantis ; 
Mais , quoi ! ton (ceptre eft la bonté fuprême ; 
L'aftre du jour , ton brillant vêtement ; 
Le doux Jéfus , ton riche diadème , . 
Et ton pouvoir , celui du Tout-Pniflânt. 
Ton chafte feini, oii naquit la clémence , 
S'ouvre pour eux ; je vois déjà leurs cœurs i 
Par des remords , expier leur oflenfe , 
Et t'attendrir par leurs fenfibles pleurs. 

' Sous les drapeaux de Taugufte Marie , 
Jérôme & Jean s*en vont trouver Lambert» 
Jéfus du haut de la iàinte Patrie 
Sur leurs fuccès a déjà l'œil ouvert. 



^^)^ 
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CHANT XIII. 

Jean & Jtrémt vont trouver CEvêque Lambtru 
Réception que leur fait le Prélat, 



A 



Ndennement quandRome était payenne. 
Et qu*un Pontife , înfpîré du Seigneur , 
Aux vieux Romains prêchait la foi chrétienne , 
VEglife alors avait de la candeur , 
Pomt ne fongeait aux &ux biens de la terre ; 
Pierre en fabots au fond du Sanâuaire 
Tout rondement bénifTait fon prochain » 
Sans vétiller fur la fôtte rubrique (i). 
Uambition , le ^e Evangélique 
D'an fceptre fier ne chargeaient point fa main; 
Le vafte orgueil , fur fon crâne divin , 
Point n'avait mis laThiare fuperbe ; 
Aînfi qu'un ver , Pierrot caché fous l'herbe ; 



(i^ Ua homme qui manque gravement à la Ru- 
brique « commet un péché mortel > difent les 
Dofteurs , & s*ii meurt après avoir ofFenfé la Rc- 
brigue ^ \\ eft damné- Les Rubriques font certaines 
lettres rouges qu*on voit dans les Bréviaires des 
Frdtres ^ & d*autres bêtifes imaginées pour facili- 
ter la damnation des hommes *, TEglife en die trop 
& en fait trop pour qu'on la croie.. Hélas! n*a- 
'vions-nous pas aflèz de nos paflîons , fans nous danw 
lier eûcore sudot des lettres rouges 4 des fottifes* 



IjlO La €HA^X>ELt.M. 
Pas ne penfait que Tanneau du pécheur i 
Des Sourerams , Scellerait la grantkur;. 
Qu'un jour Lé<m , fsx, fa .magniftcence ^ 
Eclipièraît la majefté des Rois ; 
Que Sixte^Quint , aux accens de 6 roîx J.- 
Feraît tTCmbler rAngleterre & la Ftanc«. 
Contens & fiers d^^ leur feinte indigence ^ 
Pierre , long-tçmps tes enfans glorieux ,. 
De leur fagefleont éblouis le monde ; 
Ce temps rC^^ plus^ la vanité profonde.^ 
A dans leurs mains brifé la defdes Cieux i 
Dans des chars d'or que le £afte environne-^ 
Où Fazur brille y oîi Tart hardi couronne 
Du diadème , ornement de nos Rois » 
Ta mince barque & tes filets adroits , 
On voit dans Pair voler tffn Eminence , 
Là , Monfeigneur , plus loin. Sa Révérence ^ 
Gens engraifTés des biens de nos ayeux 9 
D'un air hautain , nous béniflent pour eux^ 
Car la fierté , Tinfolence & la gloire , 
Sont aujourd'hui les talens des Prélats , 
Par eux Lambert fiit connu dans Arras j 
Vous le verrez en lifant cette hifloîre. 

Sur un rivage aufoord'hui fréquenté ;; 
Vers Achicourt s'élève une Cité , 
Ses murs épais fom fans magnificence ^ 
Sans agrémens , pourtant en récompenfe 

Paos^ kiu: «aceiate oa èi^end qttekjoefols^ 

falloir 
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Parier fans goût le bel eiprSt bourgeob , 
En temps & lieu , comme on fait dans laSuiflêj^ 
Adroitement dire un Dieu vous bénifle » 
Lorfque quelqu'un étemue hautement» 

Près des fofTés , dans un éloignement » 
Sur le coteau parait la Citadelle , 
Fort inutile , & cependant fort belle. 
Là , chaque hy ver , pour choyer les tendrons ; 
L'amour honnête amené les Dragons , 
Gentils Soudarts , pofis , conftans , fidèles , 
Qui chaque jour ofirent à trente belles 
Des tendres cœurs fermes comme le temps ; 
Gir les Dragons ont de beaux fentimens ; 
Un faint Hymen , fait fous la cheminée » 
D*un nœud coulant unh la deftinée 
De chaque fille à fon fidèle amant ; 
Pour conflater la fiorce du ferment , 
Sans la figure épaifle d*un Notaire , 
L'Amour lui-même écrit fur la pouffiere- 
Les (aints accords du chafte engagement. 

Près de ces lieux paraît un doux azile ». 
Qti dans la paix , loin du bruit de la Ville ; 
Un faint vivait en mangeant comme un faint; 
( Lambert était le nom du perfonnage ) 
Auftere Evèque , admiré dans fon âge » 
S'il n'eût été trop févére au prochain. 
Il poflédait le génie ordinaire « 

De réciter leftemem igi bréviaire ; 

N • 
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Qu^tttt Cupttcîn ftttveiit n*ent«ad pas bieaJ 
, JHofs ce talent ^Lambeit.ne (arat^rîea; 
Léger d^pm , fvUe de. confôence. » 
11 accuâdt le temaaeur malini^ 
D'auroîv lm**inème>appoct4 dans.laiEianee » 
Le pafie-fâed, le menaet, ki daaft , 
Le MbUtofi , labéquUle & Haptin. 
il s'éciMtâansr^irdeur defen zèle: 
Ah \ <{tte la guerre eft un rude. &iau ? 
vQu'mn plumet btancjfiirW* bords-d'undiapflau 
Ombi^gebieii une jetuie pucçUe / 
A cet objet , hâas^l la^plu» cruelle , 
Point ne poun>a réiUler un^inoment » 
Et le plumage un jour affurément 
La couvrira ; fillette eft trop fragile. 
O mœufs^! 6 fiécle t âyri» 1 6 pauvre ville I 
Un luftre avant quô FEbei^e vomît 
Ces fiers foudards que-la dinfeféduk , 
Sut" tes foyers rennui tombait à verfe ; 
Si'les beaux }«urs au foir , à la traverfe » 
Pouf fe gaudir , on branlait le jupon , 
C'était fans^bruit , c'était fans violon : 
Branlc-on-daniâit; maisblanle de<:ouchette ; 
Un tour de lit , oîi fôuvent la fillette , 
Fai&ntunfàUt, en avait pour neuf mois. 

Âînfi Lambert fe lamentait par fois. 
Mufe ,ilis-nous » comment^un noir fkntftmej 
y int l'animer con^ Jtan i6c }ér6tne ^ 
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Comment iWh&r vitttf foùfflW dans fort ofleu^ , 
Des fafalt^^tiféls , i1k>«Aiddé tM^u 

Déjârpatittmf 6flâ>râgiéât lâ^nà^ife , 

L'aftre^jïilhrnf <tirf *>fénô« «ôt^ai^ , 

Depuis unerhem^y-shi^éiiï piiéfcH^cïes eaux , 

RafraicKilKit fôffaMéùi^ atiioubâft , 

Lé tôtidf e Us ;, là' ckafte tOMtîé^ , 

DVin Teût;plils fitô H^tâti^?â«; lëU^ bàn- 

f Héùf • ' 

Dans une dcdvè'ô&tëgftak Fô^ëHce , 
Entre detls^ Atz^i i^blgi^MotiféîjgncMK-. 
Là gravité, ffflécfe'Pitidèleike,^ 
Sur Tes getlbux , cbii^ oit fdiig^flattéu'r ; 
D*un fade énceni^ [^a^M^t Stf Grandeur. 
Dkni té itlômeirt , rKf6rrflite TjKîpliôttc , 
QuHih long ftipént entortillé ôt couronne , 

• Vient du ForttîFe •atrôehéi' les- rideaux' , 
Offre à'fesyétrx ffièffihîftrfes'flàihAeauae : 
Fier fouverain du -petk Diôcèfe, 
Dont le mérite-^efiruil bonriét fendu' , 
P^x-tu goûter le repos à ton aife , 
Quand dans Aitas^ton'poiiVoîr^eft pèrdtl'? 
Dis; ett-il tenips'dfe'fotiiméillëi^ericore , 
QUàild fotts* témurs là Jeune TéfpSiBwe 

• A^ contre toi' ftifcité ft!s^enfehs;î ^ 
Deux vSàlbrts ,• detrx^'cbtjùHf^infôléfts' , ''- 

D^ les^^^àpùîirr<futi« rvrtïK^istftbrttii^ ; 

N a 



». 



114 ^^ Chak'dellm. 

, Ont vu 9 dit-oQ , l'immortelle Marie ; 
Abandonner à leurs profanes mains 
yn faint brandon, le falut des humains. 
Comment le Gel protége*t-il la danfe? 
Un violon , dont la vertu s*offenfe , 
. Peut<^il toucher , par fes fons difcordans y 
Le goût divin du Maître des vivans \ 
Deux malheureux que la haine & l'envie 
Ont fi long-temps enchaînés dans mes fers ^ 
Sont deflinés à fauvec leur Patrie ,, 
£t de leur gloire étonner l'univers» 
Prélat , on veut avilir ta puiflance » 
Braver tes loix , fouler tes Mandemens \ 
Jadis par eux tu cenfuras la danfe , 
Laifferas-tu tes foudres impuiflans ? 
Il faut fur eux que ton courroux s'épuife ; 
Arme tes mains des canons de TE^fe » 
Et fous tes pieds écrafe ces méchans* 
Dieu de Jacob ! Dieu puiflant de Moife ! 
Dont Abîron reflèntit la fureur , 
Terrible Dieu ! mémorable vengeur ! 
Ce n'efl plus toi déformais que j'implore* 
Anges aâreux \ pâles Dieux de Mîlton f 
Embra&zrvous du feu qui me dévore , 
Pour me venger, fonez du Phlégéton. 
Du vieux Lambert brûlez l'ame implacable ^ 
Jean & Jérdme ontbtavé fa vertu, 
pifant ces mots ^ le monflre redoutable 
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Au noir Ténâre ell foudaîii defcendu. 

Du haut des airs le blond fils de Latone 
Voyait déjà les Chânires^ du Seigneur 
Le verre en main ,' du^us frais de la tonne , 
Se délafler des fatigues du Chœur. 
Quand nos Héros , encor (bus de la veille j 
Les yeux mouillés du neâar de la treille , 
S'en vont heurter au palais de Lambert^ 
Un Suîfle orné d'un grand baudrier verd , 
Ouvre auffi-tôt , d'un ton de ibffifance , 
Leur dit : Meffieurs , ici <iue voulez- vous i 
De Monfeigneur un moment d'audience : 
Là» ponrriez-vous , par amitié pour nous , 
San6 l'acheter , nous rendre ce fervice ? 
Quoi l {ans argent; fans argent point de SuifTe , 
Mes bonnes gens , vous êtes dans Terreur* 
Ah ! mon ami , fi ie jus de la treille 
A le pouvoir de changer votre coeur , 
Tenez , voici de quoi boire bouteiHe ?. . . • 
Vous rûfonnez , vous verrez Monfeigneur , 
Allez , mo.ntez. Nos gens chez Sa Grandeur ^ 
S'en vont 'frapper. Le Prélat fe réveille : 
O jour heureux s & précieux bonheur f . 
Le Tout-Puiflânt exauce enfin Ninive , 
11 va cefler d'appéfantir fi>n bras ; 
La iàinte Vierge , à nos cris' attentive , 
Defcend demain pour {ècçurir Arras* 
}io$ yeux mortels ont vu k nuit dernière » 



i%4 L4 CfiAi? DE^l,^. 

L'éclat bnUijQ^ d^ ^ râ^ hnff^vc., . ' | 
Dais yx^e fi^ii', ap Içv.f r du SoleiU ^ 
Vous la yeae^ im^'yiv^^i^A^ y«r^l j^ 
Entre vq6 jjaapas. r«in|enc&£^n g^5>f çi^rge^ 
Que dites- voi^s ? icp^\ propos ? quoi , 1^ Vierge 
Vous a p^U? yoir 4^i)e.Pui , tifqndihs^u 
Quoi; tu£»utie]^,.«.mu^iqMfes-ti;^m9^ 
Mufiden , faji&n^ li^n^r tes^fiUâs.: • 

Qui ch^cpbr)QDr> çÀti|rçme$ Mf^ÇttHii^ ^ 
Ofez .6Q^r.i]0 vos vil^ ûff^cumenf , 
Faire parier V^0vcb0»i^t hfitm^m » 
Quqj l de FAnoîs , b poiifliert^ & ]* lie , 
Deux fcélémits 9 d«)»;gne$ix , dit^Y vîolfM > 
Auront la nuii , yi» br Viergi^ tSsm^ ? ... 
Holà.! nies ^88..iL vke dao9 f^Q» piii^mH* : 
Quel pot-poureil '{tn awi UfnîgfiWW & 
Comment tnorl^teu l la. ç^nattl^ çbr^ti^Me ,. 
Dans.monPsdaia,b^¥€U'iiY^'JioMéa».9 ^ . 

A ce di&oiirs » lértoe NulA&ol»:» 
Tiiemblaiit de peisr^ Ikbi di«is.£i «liions ; 
Ce que Foa £ait dans ks commpiHtib* 
Jean , embauaàéjde la Jeçk«i6 truM0t t ' ; 
Pour foi% ami , rappcUastfik.ttiMlcfiflre/y 
Veut du Prélai , appaifâr la &rçut>: 
Pontife fsônt , &Eêc(at mi^n^m^ » 
De mon ami léztaÂL^cint )e eceaf ., . - 
Son iccident , Seigneur^ aleftprâtnm crîpic» . 



r 
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C H Ar ^ T X IIL ti7 

L*îgnore^v0il94MQuôL.* ceibnt nos en&ns » 
Nourris , fermés, travaillés dans nos flancs ; 
Ayonspour eux^ lesessmilles dHin pere> 
Un fik &-t-il plus 4k droit fur & mère ? 
Comme efie, hilas ! nous leur donnons le j[9n«» 
Ne ^t^ils pas^gnes de notre amour ? 
Quand accroupi dans un coin folitaire , 
Le cul au vent , un papier à la main , 
Les yeiix baiffés , le menton for le fein , 
Serrant le yent»e , & pouffant du derrière , 
Nous donnons Tétre à cet infortuné , 
Se relevant , lliomme le plus auftere , 
D'un air bénin , lorgne le nouveau né ; . 
Ces doux regards font les adieux d'un Père 
Qui voit fon fils pour la dernière fois (î). 



(z) Les Romaûit q«i 4t3M«t nos Maîtres > & 
qui font encore nos LiSgiliBteafs , Tefpeftaient les 
^trons. Le calte cle la Déeffe Cloacine rfi une 
preuve viAorieufe de leur bon goût. Le jour He 
fa fête les latrine^ étaient décorées de verdure 6c 
de fleurs \ peut-.ét»e, dit un Auteur , que les ét\ on| 
qui bordaient les avenues^/ -avaient ce joui -là le 
bouquet fur Toreille. L*expérienfe nous prouve i 

que nous aimons prodigieufement la merde \ la 
preuve en eft fenfible dans les enfans , qui plus 
voifîns de la nature & de la vérité , regari^ent pUis 
long-temps leurs ordures que lesperfonnes expé- 
rimentées. Voyez fur cefujet les favans Mémoires 
de TAcadémle de Troyes. Ce Corps refpr ^able a 
épuifé & léché parfaitement cette matière. Ko€ 
précieu&s de Paris ne goûteront point cett« 

N4 







Ce beau fermon oii l'Auteur à la fois 
Vantait Tamour , excufait fon Confrère , 
Ne iiit goûté. Monfeîgneur en colère , 
Grinçant des dents , tempêtant & jurant , 
A coups de pieds , de fon apt>artement , 
ChafTa Jér6me & Monfieur fon Compère. 



JHotei anc délicateiCe fiupiiSe ne lear permet point 
de nommer » ni d^entendre nommer des objets 
aoflî familiers ^ parce qu*ils ne font point encore 
à la Grecque. Au refle , j'ai fnivi mon Hiftorien « 
& j'ai tâché de peindre agnSableoftent «c morceau 
dégoûtant* 






V 



Chant XIF. 119 



CHANT XIV, 

Saint Vaafl a cheval fur Jean-Jacquts , va 
trouver tEvêque Lambert : Marie defcend 
du Ciel avec la Chandelle d*Arras* 



L) 



rE goût desSaints fiit touiours merveilleux , 
Dans leur hiftoire on voit ces Bienheureux 
En amitié prendre chacun leur bête ; 
Témoin Antoine , il aimait fon cochon : 
Aux champs du Nil , dans un faint tête-à-tête » 
Ils Je parlaient en faifànt oraifon. 
Du gi;and Saint Luc le goût évangélique 
Etait un bœuf, Inigo le dindon ; 
Monfieur Saint Roch^fi l'on croit fon cantique^' 
A Montpellier , jadis en bon Chrétien , 
Alla mourir dans les bras de fon chien* 
Le vieux Denis faifait cas de fon: âne , 
Le careflait , le baifait comme Jeanne» 
Sainte Ga-trude aimait'beauc^up les rats(i}; 



(1) Saiat« Gertrude , Patrone des CbanoÎDeflei 
de Nivelle , erpé<:e de Vierges folles , qui étei- 
gnent Tbaiie de leurs lampes , pour jouir d*un 
aflez gros revenu. Leur Patrone eft celle des 
Rats } on peint cette Sainte av<;c ces animaux qui 
montent ^ d«fQ«ndent fur fa crofle. 



i^o La Chandelle. 

L'Apôtre Saint qui jadis dans Arras . 
AHa planter f étendait Cadiolique , 
Aimait les Qi|r$ {%) ; il &f%^ po{tr eux ; 
Près de h Scarpe , un Couvent fomptueux; 
n leur donna le harnois nionafttque » 
Et Fair léché tfùfl gros Bénédiffin. 

Mère de Rt)me i ô toi fevam Attique !* ' 
Le pagaiûfine autrefois dans ton fein 
P^iq^ nn Atg}e à côté de Jnpja ; 
Sur le& genoux de laitière d'Jlekne 
Un Cygne Uane caireiliitt&s atmtks ; 
Aux pieds-dtt Dkn qu'invoque l'Hypocteae i 
L'acdent-P^ibon petcé de inâfe ù^ks» 
Reme des coBiier I la* Colombe flrooofenfe^ 
Avec FAmonr , accbmpigaent tas pas^ 
Cent fois le jQur elle vole en teisibias ^ 
ÇtcboqBO fins ta Ja;i«iidsTdas heorealeé^ 
Si pouivmefi.wttrs ^ kciMoBpbâxleft Latins. 
Me nicbeuajenr paroH ftt JDkax RouuÉ»^ 
Ou fi fam» loi je ûiUà la coiifièt e 
De ce Céjoitr'obfoitt les'QtiiciÛnf , 
Ppî^tnetvott4fak «efeflif luie^èéte ; 
Zéphire feule y ferait mon bonheur-^ 

^1^) On nQqrrifTaU ^ncteBAemeiit 4ans TAbbayt 
dfi Sainç ya^ft , des Oun ^ en iiMin<>ire de ramitié 
009 c^ rain^ Fondateur avait pour €£s aniroaiK* 
JUtf Moiae< «Doins léah^s que les Ours* font reftés e« 
pofleifion des içMi^et jameofts de Mc« AW»^w« 



C: Jff :^ ^ T XlKf* in 

Zéphîre fçk^'^^rs^tiosajpiii^ixïon^ç/peu^ 
Du fi^']»{|9)]>^i^.If ;çoiVîQux ÎQ^QcUç 
Avait^DiKhé }e$[:ç#ji^ 4^#ieob8i^rç^.^ 

Pour lâiôuvef ateirfoime ks €if«»c ^^ 
Place iktis Fàîr , yole vm« )a N^r^^rge ^ 
Oii rAqniioii y (wtjaMM^ .^ neigp ^. 
D'épais g}3çfijn$ Q^ii90i|i^l^.I})!n^^ » 
£tdapsi?ùi^fadrasceiigmiâ^i'4^miNSr^ ' 

Enlevoyant.,J'«ttQnwe,(^y4li»5 . 
Tient dans.fi^f-fiKj^^oivIe f8çfe&^9p^^; 

Le Bienheurey^e 4^09 rU1^4es:Qt)r^iilaAÇ&t(3) 
D'un ^ir pri^ p)iei;Gfaj9 a|^r^ & si|9mH«e* 
Un Gen^y^JÛ^ , M^t^ fcn ^Uwe ,. , ' * 
Parmi les Oivjç ^ ifs.fjpijapiignonf ^léri?^ 
A quatre pie<3^ tptrcji»^ Vijfiçtfw W» ' 
Inftfuit , lêdié , pv fç5 npi^vea^i: ajiys-^ . 

On admirai^ ^ dpim & n^^rcb^ fxpfsm ^ 

L*sdr élégant des Qm> lç9 pl^s ppK$« 
[Legraad$«Va)ift,à ch^vatiur 1^991- J^gua/sj 
Atraverfél'l}Qtifipii4esCp%li^, . 

Déjà Berlia finyppe fes yçu^c (wpm ; ; 
Un Roi.cony^rtile bbmalç ^ir^ 
Dont Aïexwwka ^ 6^ pâlii: ,1* fei^QVf , 

(9^ 1^% Oiir$bUwP$ font ayaiitag^4*une înteUI- 
ge^«9 tel)« A C9U9 d$ rbo99ie« 



i}t La Chandelle. 

ï)c fonPaïàb appelle fes beaux Arts. 
Enfans du Qél que la paix environne , 
Ne côurex'poînt fur fes foflAres ratnpaits 
Mêler y 6s fleurs aux palmes de Bellonne , 
Laiffez la Mort couronner k Dieu Mars : 
Et toi , grand Roi , que le bon goût infpire , 
Ne touche plusf aux fleurs de lHélicon » 
Ta voix terrible épouvMite Apollon , 
Tes doigts fanglans borderaient fa l3rre » 
Et fes lauriers fécheraiént fur ton front. * 
Féconde Tart de dÂruîre la terf e , 
Place ton trône à côté du tonnerre , 
Sôlon pourra t'éclaîrer fur les loix ; 
Mais' ApoUcfh n'infpîre point les Rois (4), 
Nos vo/agètfrs , qu'Éote favorife » '- 
Ont trâverfé les pliunes du Valais , ^ 
Jacques reçoit cette belle; Héloîfe , 
Dont fa Vertu défigura les traits. ' 

Du feux Konteuk dont fon ame t& éprife / 
Il ofe au Saint étaler la fureur ; 
Tafe-^oi , Jean-Jacques , & lailTe ta fageffe ; 

Que me distti ? le criilfie efï'dàns ton cœur^ 
Un flyle ardent nuance ta;feîblefre ; 
Mais fous tes fleiîrs )'a|iperçcris le fefpent; 
Ta vertu lâche eflcettefiaMfféltaque, - 

(4) le ne goûte plus les Poëfies de ce Monarque 
depuis qa*il a égorgé fî crueli^Oient Thumaaité. 



C H A îî T XIK IJ5 

Qnî fous Mentor égarait Télémaque ; 
Et ta Logique un fophifle éloquent. 
Pour Is^ vertu ton ame eft fans étoffe , 
Julie a fait dans tes bras un en&nt : 
Tel en.couvraht une fage jument , 
Epris d'amour , un cheval philofophe 
Fait un poulain très-vertueuiement* 
Dans un palais où l'orgueil canonique 
Couronne en paix , des fueurs de Jéfus , 
Du vieux Lambert le fâfie évangélique , 
Jacques ôc le Saint font dé^à defcendus. ^, 
Au fier Prélat , Saint Vaaft tint ce langage \ 
Vois-6i , Lambert^ cette bête fauvage , 
Ceft un en&nt du Doâeur Robinfon ; 
A fes leçons , rimbécille Beaumont , 
N'a pu répondre , & fa Grandeur enrage* 
Pour toi , mon fils , fois plus jufte & phis fage. 
Ne brave' pas ce fauvage éloquent ; 
Ainfi qu'Antée il eft fils de la terre , 
En combattant fur le ièin de fa mère , 
Graint il Chriflophe » ou fon fier Mandement ? 
Pour l'étouffer il faut les bras d'Hercule , 
Et Mpnfeigneur efl un nam ridicule. 

Q cher Lambert ! fois pacifique & doux , 
N'écoute. plus les confeils du courroux , 
Orne de fleurs ta crofle Apoftolîque , 
Ti^ns en tes mains l'étendart politique , 
Laiffe danfer le plat Artéfien ^ 



1}4 i-^ Cïl A}T1>ÉLLE. 

Né ikils ttpût^ ce peupte aime la dailft ;' 
Si mainte fille y. perd ha itinoceoce , 
Ceft une fleiir , cette petfe n'eftrien. 
Cours aux Autels o0nr ton JTatïrificè ;' 
Au chailt dà coq , tiofre LiÊératrî<fe' , 
Va dàns-Arras ramener le bbnlïeur ; 
Une Chandelle y en fa main biénfaifaiite i 
Ecartersudft fa Hamtiie puîflàntë 
La pale mort , là fièvre & la douleur* 

Tpique-Phœbus &Xuciné ont fàît* nàitVi^ 
Pour embellir leur abfence .& les ÇieUit ; 
Toi , que le Maure ayant nous vbif pârâîti:^ , 
Et que la Perfe adore ay éc fes Ûieilx , 
Accours , Aurore, & répands ta lùmiêtd , 
Pourfub la nuit d^ns {a fombré carrière » 
Vien^ nous monteer un (peâacle étonnant^ 
Vingt Tonfurésdç leur moëlleûfe coucKe 
Ont délaifle Je repos féduifant,. 
En te qiûttant 9- fur ta brûlante bouche , 
Le Chancre , Jeanne , a fcellé foa amour. 
Un grand-Vicaire au chœui; avant le jour ?. 
Y penfe-tu ? difait la jeune Ëlife ; 
Qpoi , de mes bcfts , pour courir à rËglife ; 
L'ing^^ s'échappe? à ma bouillante ardeus 
Réponds au moin$ ^-donne-moila pitanc^ ,' 
Et puis après , va>.â tu veux,, au cboçur^m 
Comnnent, vingt ans^deibii^^ôc -de conilaiic^} 
Trente rivaux immolés ï ton coeur • 



1 



Chant XIV. 135 

N'atrSteitoRt h: foreur défeîante 
D-aHer chanter les ti}fafnes tfar Seigneur. 
Ainfr criait une vieille ferrante , 
D«nt le Dojren , hinettestfnr lesnei j 
Chômmah entor les ap{>as fucannés. 
Quoi , fr matin freux-tn gagner un timme*? 
Difait Sufon , dans les br» du Prérât , 
D aller au chœur reprends-tu la coutume f 
Un prébende doit-il être dévot i 
Au Sacriftaîn laifle cette rubrique: 
Gomment Lambert , ce Prêtre fairatigue , 
Fait-il fenner l'office avant le jour ; 
Que ne va-t-îl réfider àia Cour î 
Eft-ceft fête icr qu'on folemnife f 
Quoi, ton Prélat ferdt-il fon métier ? 
Connaîtrait-il les dedans d'une Eglife \ 
C*eft le devoir d'un fot Pénitencier. 

Maigre les cris de trente Gouvernantes , 
E)'u vieux plaîn-^chant les notes difcofdàntes > 
Tremblaient déjk fur les vitres du chœur , 
Depuis minuit auprès de Monfeigoeur , 
A deux genoux , Jérôme & fon confrère , 
Les yeux au Gel , le cœur en oraifon , 
•Gâtaient les chants dû fier Aleflryon. 

Daiis Tair émuf on entend le tonnerre ,\ 
Le vent augmente , on fent trembler la terre l 
L'orgue ébranlé bourdonne en frémifTant ,;. 

JFaucet ^ baflon 9 Kaut^-coQtre , (erpent » 



ij(î La Chasdellé. 

N*ont plus d'accords ; la bafTe ùm cadence 
Tremblante aux coups d'un archet incertain i 
Ne foutient plus les Chantres du lutrin. 
Maître Grégoire , hocune d'expérience i 
Dont le long nez nafdle au faux bourdon , 
Trois fob au chœur veut rendre l'unifTon ; 
Mab c'eft envain,raffi:eux tonnerre augmente; 
L'Eglife s'ouvre ; on apperçoit fondain 
Des Geux>{>arés la voûte étinçellante. 
Sur les gienoux d'un brûlant Chérubin , 
Du Tout-Puiflànt defcend l'augufte Mère » 
Une Chandelle éclate dans fa main ; 
Du Saint-ETprit l'abondante lumière 
Du haut des Cieux rayonne fur fon fein. 

Chantres gagés ! ceflèz votre harmonie ; 
Ce gros piaifl chant étourdit le Seigoeur , 
Profternez-vous à Tafpeâ de Marie : 
De fon triomphe adorez la grandeur* 

Lévites faints , dont mon fils eft le père ,' 

Venez jouir des fruits de ma bonté , 

Du Dieu vivant je fuis l'augufte Mère , 

£t mon fourire ouvre l'éternité* 

Juiques aux Cieux vos cris fe font entendre i 

Pour vous fauver l'amour me &tt defcendre* 

Ne craignez plus la fureur du trépas , 

Contre fesr traits j'apporte une Chandelle 

Qui toujours brûle &ne s'éteindra pas; 

O toi / mon fils ! mon ferviteur fidèle ! 
^ Avance J 



Chant XIK 137 

^Ayance , Jean , & reçois ce flambeau , 
Tais-'en tomber quelques gouttes dans Teau , 
<^eux qui boiront cette onde ifaiutaire 
Des feux ardens guériront auifi-t&t ; 
Mais refprlt fort , le pécheur téméraire i 
Qui douteront de fon effet puiflànt , 
Seront punis de mort au même inftant. 

Difant ces mots , fur les genoux de l'Ange ; 
Au bruit confus des concerts de louange , 
Marie au Ciel remonte gravement. 
Toi , que le temps démolit en filence , 
Religion faite pour les enfans , 
Qui vent briller à notre intelligence 
En éteignant le flambeau de nos &ns ;: ' 

Du fanftuaire oîi ta voix- nous appelle' * 
Viens nous montrer cette fainte Chandelle 
Qu'allume encor la fuper{Htion« [ 
L'Artéfieri avec dévotion , 
De tous côtés vient ftgnaler fon zèle , 
De Saint-Omer , Mathurin du Haut-Ront (5) J 
Depuis long-temps à to« culte fidèle , 
A tes genoux accourt avecles iiens ; 
Du Vieil HédinJes ^ert Paroiffiens 

Viennent t'offrir leur figurt importune \ 

".".:. .:...♦ ■«» 

" I ■ ' Il I — — I— NW— »»— ■^—W » 

- ' . î 

(t) Méthurinda HasvFoar^. figura 9Pi!ranne 
rheui;e à S. Omer n aaffi rév^^ée dans les ?ay-Bat , 
9Me les glorieux S« Bercin k flSartin de o^mWai» 



1^8. La CiiAvrnELU'E' 

Viewiçnt tÇT^adcÇr un immortel faoweïMr- 
Courant fêter la ChÔA^dle 4ivwe- , 
A fon amant , pbis d'une pèlerine , 
Laiflè cueillir fon inapcente fleur ; 
Avec Colin «^ liik gaiefneot^urQnnç i 
Son lourd nrwi de$ laurier^ d! Aôépn j^ 
Prj^s de l44>îii» h vo^ge Fanchon , 
Goûte en ^ni Jes douceui;^ de l$i tonne ; 
Pan dans leii bois veut iaâiruk'e Eiigpi^e > 
La Nymphe rit Se fuit à fa leçQn, 
Le vieux Silène aoç«impagne la troupe » 
Bacchus di^ Ciel }eur apporte fa coupe > 
On boit , ofi chante , & les jeume^ SilvainJî p [ 
Avec.^elQts , ilfflets,& ts^mbounns ^ 
Au t(m d*£gl<^ faisaient mainte gannbade « 
Vn Faune épais» dans ikt^is^ tient la Croûi » 
Et dans Arras la iàiute imfça^rade 
Entre à l'ini^tau bruit de mille voix. 

Abb^ chaxipaQt , ainuble^ Saint Sulpico » 
^ûe Ëiif^e^vous d^nç C9S m<wen$^domeu^ ? 

Prb de'SppWp îr à c^té de Çbxifie , ^ 
De miUè flem;vqttf orjuiez le^^WtfVeveux^ 
'Ah ! parftjfl[>ç;*r)e fej^cjeiçes h^Kg^ï^f,^ 
Un jeune enfknt de &s ailes légères 
lYôus a prêfé lè volage fëcours , 
Asdfrqac ioi^y timip«8 tomes lesbldlles; 

jKpntfaeAe;^:Vqf:3»<3tewçfe^^^^^ * 
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C H A K T , Xiri \X% 

Eft-on confiant dans l'âge des amours \'' 
Ne fuirez point cette vieille fagefle » 
Qui veut encor refpeâer un fichu » 
Abandonnez la timide teodrefle 
Qu'infpire aux fots une auftère vertu : 
Vous n'allez pas ^ la fainte Chandelle 
Chercher le feu qui brûle votre cœur l 
Le feu du Ciel eft conflaftt , plein d*ardeur ; 
Abbé , le vôtre efl toujouf s infidelle* . 

mmmmmmm\ Uni i i iiiuii ninjin \\ 

CHANT XV, 

Sanfp^tn enkvt la Chahdette étArtas. Oh 
U ntfouvi dans fén grefùtri Procefflon â$, 
U fainu ChandilUm 

V Ers un fender qui mené à llidpital ; 
Parait un mont ; au pied une fontaine ; . 
Sur le fommet , un vigoureux cheval > 
L'onde qui cot^ eft Teau de l'Hipoçrçne i 
Et le cheval . TApolloin do Fréron» 
Un laurier verd q^e la foudre environne^' 
Croit au milieu de cet aride mont , 
Le Dieu des.Vers, de fes branches couronna 
Les chants d'Horace & ceux de Féntion« 
. La niain-^lu Temps , liir (on angu Ae tronc i^ 
QT fu^endit la jttçmpette d'Homère , 

0% 
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140 . La Chakd£lle^ j 

Entrelacé des fleurs d'Anacréon 
Elle y poû le Clairon de Voltaire , 
Et le cornet à bouquin de Milton. 
, Orné des fleurs dont vous parez Glicere 
Je vois , Bernis , briller votre chapeau ; 
Et pour vous feul fur ce double coteau 
J'entends chanter les moineaux de cythere, 
Virgile aux pieds d*£uterpe & des Saifons , 
Le front couvert de vos rofes lyriques , 
Préfente aux Dieux ces belles GéorgUque» 
Que votre Mufe unit à nos chanfons. 
O mont facré !ton heureufe fontaine 
gelait fes eaux à Toc du vieux Plutus , 
la. main des Dieux & celle de Mécène 
iDonnaient des prix aqx travaux de Phœhas ; 
Et jufqu*aux champs qu*arrofe la Durance , 
Le chalumeau des grofSers Troubadours 
£tait<orné des fleurs de Tabondance. 
Ce temps n'eftplus , les vents de Tindigencc 
Ont défolé les Chantres de nos jours. 
La'finm habite avec evpt lé Pamafle » 
Etlestdèns de Çatule Scd'I^orace 
Sommis aux fers ^us desDiéux rigoureuz( 1}» 



(i) Loin derécompenfer les talent en France j 
/Qa$le prétexte d^une Religion dont on & moqof • 
00 jette les Foëtes dans les Galhanops de Bicétre , 
avec les-fcélérats ^ui ont mérité le d Jrnier fp£pl(l»B 
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O Kois vainqueurs ! â bourreaux de la terre l 
Pour égorger^les mortels malheureux. 
Vos mains de fang,dans les champs de la guerre 
Aux meurtriers préfentent des honneurs ; 
Sur les endroits oii tombe le tonnerre , 
Le Ciel jamais fait-il naître des fleurs ? 
Par des bienfaits méritez nos hommages 5 
Nos chants divins peindront aux yeux dès âges 
La paix , Tamour & les dons généreux 
Dont TEternel embellit fes images. 

En quinze cent , fur ce mont périlleux 
Vivait , dit-on , un Poëte fameux*; 
Sanfpain , était le nom du malheureux. 
L^affi-eufe faim , dans fes mains défolantes i 
Avait détruit fon robufte embonpoint* 
Saturne avait de fes aîle^ péfantes 
Frotté trente ans fon aride pourpoint. 
Le dernier fiécle avait fait fa culotte ; 
Son caudebec était une anecdote 
Des jours naîiTans du bon vieux Rot Guillot, 
Trente-deux trous fur ce feutre gothique 
Très-bien comptés,f6rmaient l'époque antique 
D'autant de Rois fameux dans TYvetot (2)* 



o I «I 



(x) Yvétot , Bourg de France an Pays de Caux 
«n Normandie , à deox lieues de Caudebec. Il a 
^orté long-temps le titre de Royaume ; ce qui a 
éccafîonnJ beaucoup d*écritures & de dirputçs «|i*! 
cre les -Savaiii eo US* 
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; Pour foobqaheuc, «e célèbre hyriquei - 
Très-peu croyait à la Foi Catholique » 
Et doutait fort du bon enfant Jéfiu ; 
Sa fainte Mère » à fa^Mufe critique 9 
Servait (buvent à faire maint rébus : 
Le Dieu des vers fut toujours incrédule \ 
Perfe , Térence ScPlaute 9 fans fcrupule , 
Ont pçrfifflé les Dieux du temps pafle ; 
Si Dieu mourut , comme Rome Taflure » 
Si fous Tibère il fouffrit la. torture , 
Faut- il en rire ? O rimeur infenfé ! 
Laiffez en paix un pacrvre trépaiFét 

Un ^our Sani^ain , il était près d*une heure 9 
Encor à jeun , fc^tit de fa demeure « 
Et dansj le Temple oii la Chandelle était » . 
Cherchant la rime , entra d*un air diftrait» 
Là , fixement il lorgpe avec furprife 
Quelques momens le iàcré lampion: 
Tel vers Uoreb , à l'aipeâ d'un buiiFan 
Toujours wient, le farouche Mpiie 
Fut près d*une heure en admiraûoxik 

Sas(jpiàin , jiyant bien parc;Qiuu^r£gtife ^ 
Et te trouvant ifolé dans ce lieu . • 
Tel que Fantin fur les pieds du bon Dieu , 
Il s'empara de la fainte Chandelle : 
Pubien , (U^U , la trouvaiUe eft fort beOe i 
' Pokit n^af d'argent ^ encor mokis de txkSlt p 
'Ce lampion , pour copifo^r 1^ aait^ 



N 
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Me fervlr^^i fou» ia ffiîn^ kiQ^ere • 

Mes ver!^ j^^ daiu > plus coiidaii^ & sooifi^ 

froids 
£clatpr(>at comme le feu Grégeois, 
Dans un réduit volfin d'une gouttière s 
Où fe tenait le fyiio^e des chats , , 
Il emporta la Çhani^ellf d'Arr;^* 

Le vol hient&t fe répand dai^s la V ilie ^^ 
Le Magifttat ^ le Bourgeois imbécille , . 
Sur ce iùji^t bavarde, fans ffprit. 
Arras , privé du facré phénomène , 
£ft agité \ Monfeigneur eft contrit , . . 
Tout eft ea pleurs 9 renlévemem d*Hélene 
Âncienneiment ne fit pas tant de briût^ 
On ckerche^pufqrtev on accise , oarajifoiuiQ; 
Pour le trouver chaque Prêj^e fe donne' 
* Du R^uvement : : qn découvre à la fia 
Le luminaire au grenier de Sanfpain ; 
On le reprend , & pour venger Tinjure 
Faite , ditK>n , an Dieu de la Nature ; 
L'Auteur faifi par dix Halleb9r4iefs , 
N'habite plus qu'une prifon ofefcure ; 
G^r dians ce temps l'on hr&laît les Sorciers ^ 
£t mai&tenafit les gens qui iavent H»e {3), 

(p Ffla ^ eft falla que M. TArcbevéque.de 
f ari^ « le Paim & confQrts a'aiiBiit faic brûler 
Jean-Jacques 1loufl«aa) pour avqir f^ 'vsf^psa^t 
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ORoiDayidîdomhyhrinèlyrè ' 
Ghanta Son , la Vérole ôc les Cieux ; 
De ces accords qaî charmaient les Hébreux l 
Et que Jérôme a mis en mauvais ftyle (4) , 
Viens feconder les tranfports d'une Ville; 
Pour retromrer le facré Lampion , 
Arras va faire une Proceffion,* 

Sous rétendart de la Vierge Marie ,' 
TD\x Carnaval la troupe eft Téuniè.- 
Au haut d'un bois fiché par trois grands doux, 
Pliant la- tête^Sc courbant les genoux. 
Premièrement venait l'Etre fuprême : 
Un Capucin , aux yeux creux, au teint blême , 
Modeftement portait' le facré 'bois , 
Une Catin a côté de ^a Cvt>m , - •» ' 
De Mdgdelâine offrait la tendre image ; 
Tettofïs flamands r em{>li{raientTôn coriâge , 



en Hollande , avec la permiilîon des £tas-Génj- 
rjux , bn très-bon Livre. Quel droit avwr le Par- 
lement % & le -cotédu Greffe , pour punir » flétrir 
un étranger, un froteftanc ! Le Parlement oe 
pouvait avoir que la raifon du piftolet du même 
Jfan-Jacgues.' C'eft' manquer â la "Kature ^ à 
I>ieu même qm.àe partir un hdmms pour lès feo- 
. timens, C^eft une bétife dont notre £éçle des lu* 
niieres n^eft pas encore corrigé. 

^4l Saint Jérôme a traduit fort mal PEcriture 
Sainte : il n'avait point aflez de talent & de con- 
naiifance , dit Scaliger, pour eatiepren^e cette 
fcifogne avec foccèi* • 

S» 
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Sa belle goige & fon regard fripon 
Faifâient honneur à la Proceffion. 

Le bon Larron Se fon vilain confrère» 
L'un figuré par un TaiOeur auftere , 
Et le méchant par un dur Procnreur » 
Venaient enfiûte en louant le Seigneur. 
Pompeuièment arrangé fur deux l^es » 
Venait le corps des Capucins indignes ; 
Barbe de chèvre entourre leur menton , . 
Leur crâne ignoUe eft fous un capnchon , 
Ce long tuyau lenrtombe for Tédûsoe ; 
A leur côté gend un lâche cordoiu 
Fils de François , vénérable vermine ! 
De vos beautés vous charraez les pailans ; 
L'éclat du )our , le feu des diamans , 
La pourpre , l'or » la douceur d« Thermlne , 
N'égalent point vos pompeux v^fiemens {^). 

Du vieil Elie arrivaient les enÊtnss 
Le froc épab de leur chaude cuifme 
Sentait encor la fumée & Todeur ; 
En vieux plaîn-chant ils célébraient ^1 cheeur 
Du Mont-Carmel les beautés étemelles» 



(s) A croire lés Capachif , il nV a rien dans le 
Ciel & far la Terre de comparable à la beauté de 
leur habit. Ce« Moines 9 les plus î^orans & les 
plus orgueiUeox de TEglife , fe difent tous de 
condition , on la plupart d*entre eux ont été Capir 
tainei de Cavalerie ou de Drageos* 

P 
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Vingt Cordeliers , les yeux fur les puc^Hcs J 
Pour s'exciter à la componâion , 
DefTous leur froc , avec dévotion , 
De.tems en tems foulevaient leurs chandelles; 
Trente porcs gras , vêtus en Jacobins , 
Faifaient jouer le grelot du Rôfaire. 
Fiers d*être fpts , trente Génovefains 
Se pavanaient en lifant leur Bréviaire ; 
A leur côté brillaient les Théatins , 
Les Recolets , les Pères Augufiins ; 
De faint Bruno les Moines folitaires 
Venaient enfuîte ; ils portaient les myfteres j 
Les inftramens dont à la Palfion 
S'étaient fervi les Romùns téméraires , 
Pour tourmenter le Maître de Sion. 

D'un gros Abbé la douce Chambrière 
Portait le coq qui chanta pour Saint Pierre i 
Quand 9 chezCaîphe , afGs au coin du feu , 
Il renia correâement fon Dieu. 
Là prébendée était une matoife 
Dévote au Ciel & robufte en amour ; 
Pour fon plaifir elle aurait dans un jour 
Fort bien porté les coqs de fa Paroifle. 
Heâor , valet d'un Chanoine joueur , 
Tenait les dés , avec quoi du Seigneur i 
Vadéboncœur , Sanfquartier , la Tulippe 
Avaient Joué certaine vieille nippe. 
Le bon Jéfus , pour un grand Souverain ; 



Chant XV. 147 

Etait fort pauyre,& commeÂuteur fort maigre 
Il ne portait qu'un habit d'Ecrivain. 

Dans un flacon , un gros Bénédiâin 
Tenait le fiel ; un Chartreux , le vinaigre ; 
Le fier Chaumeix repréfentait Judas ; 
Maître Fréron , le voleur Barrabas ; 
£t puis venaient Saint Denis ,^Sainte Jeanne ; 
Qui par Chandos ^ fut trouiTée autrefois , 
Et dont rhonneur , amoureux & profane | 
Fut confervé , nous dit-on^ douze mois ^ 
Pour fe livrer le treizième à fpn âne. 
Très-bien monté fur un cheval de bois , 
Venait Saint George , après lui Saint François,' 
Le facré Cœur , Sœur Marie Alacoque , 
Saint Augtiftin , lifant le Soliloque , 
Saint Inigo , le plus bête d'entr'eux , 
Quoique chailé du Ciel 6c de la France; 
Voulait encor prouver fon innocence , 
En rajuftant fon cas dur 6c honteux* 

Le crâne orné d'un foufflèt , nommé mitre ^ 
Venait Lambert , fuivi de fon Chapitre ; 
A fes côtés , avec dévotion \ 
Jérôme 6c Jean jouaient du violon. 
Le Magiflrat efcortait la ComtefFe , 
Qui de l'Artois était alors maîtreffe ; 
C'était Mehaut, dont la douce équité 
Paifiblement gouvernait la Cité ; 

Son fceptre heureux eft le fceptre d'Aflrée l 



14* La Chanbzlle. 

Et fes vertus celles du temps de Rhée : 
Sur fes genoux le bonheur eft af&s , 
De fes bienfaits il orne fon pays. 
Pour féconder l'Artéfien fidèle , 
Mehaut portait la divine Chandelle ; 
L'éclat des'Qeux n'égale pas fon teint ; 
En la voyant , on connaît là tendreffe , 
Lefage même , aux charmes de fon fein , 
Sent qu'il eft homme , & chérit fa faibleffe. 

Louant le Cie4 , 6c béniflant Tamour » 
Le carnaval au Temple eft de retour ; 
Des belles mains de la jeune Princeife , 
Lambert reprend l'augufte Lampion , 
Et donne avec , la Bénédiâion. 



p 
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Fin tragique ^ Aline & de Sanfpain* 
Our varier le rédt .& les charmes 



D^an long Poëme , il y £aut des malheurs. 
Sur les Hécos , on dit que les beaux cœurs 
Ont du plaifir.à répandre des larmes. 
A mes accens » Ledeurs , milez vos pleurs » 
Sur la douleur je vais monter ma lyre. 

Aux champs du Tibre, oh 1* Aigle des Céfârs, 
Les Dieux du goût,des vers 8c des beaux Arts» 
De Rom« andeone étemifiuem TEmpire , 
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S'élevc un Temple habité par l'orgueil. 
Un vieux Mouphti , qui ne voit que d'un œil 
Les biens du Ciel , de deux ceux de la terre , 
Dans la nacelle oii jadb Simon Pierre 
Mangeait Ton pain trempé de fes fueurs , 
Sa main plaça le fade & les grandeurs* 
Comme aux Tarquins^l'orgueil lui fit un trône^ * 
L'ambition d'une triple couronne 
Vint elle-même orner fes cheveux gris : 
Mars en (es mains remit un cimetere ; 
Le vieux Caron , les clefs du Paradis ; 
Le Dieu Momus lui donna pour tonnerre , 
Des vieux canons & des papiers moifis. 

De tous nos biens ce Roi mange la dime ^ 
Pouf s'enrichir il taxe chaque crime , 
Pour un écu Sodome a fon pardon ; 
Au temps paffé Dieu n'était point fi bon. 
Le Pape aufii , ma foi , n'était pas tendre ? 
Lifez l'hiftoire , il fiit fatal aux Grands , 
* Sous de fots Rois il ofidt entreprendre 
De les braver , le Pape a des talens. 
Pour étouffer les palmes du génie , 
Il eut jadis la barbare induftrie 
D^imaginer un tribunal affreux , 
Où dans les fers , l'innocence & le vice 
Sont confondus par des arrêts honteux* 
L'art criminel d'égarer la )ufiice » 
Eft le (avoir de l'Inquifition \ 



/ 
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L'ame des fots , la fuperilition ; 
Les yeux bandés , y conduit au fuppGc« 
Le tendre Amour, Galilée & les vers. 
. L'Anois alors avait fon faint Office , 
Pour les favans des échafaux divers. 
Un Jacobin , enfant du faint Rofaire , 
Prêtre ignorant , dévot & fanguinaire , 
Par le Mouphti de ce Sénat nouveau 
Etait nommé le juge 6c le bourreau» 

Sanfpain bientôt parut en fk préfence : 
Frère , dit-il , quel métier faites-vous ? 
De l'Ecriture avez-vous connaifTance ï 
A Saint Thomas croyez-yous comme nous ? 
Des fept Doâeurs ce bœuf eft l*angélîque ; 
Vers lltalie en ftyle académique 
Un Crucifix lui fit des complimens , 
Dans ce temps-là les Crucifix aux gens 
Parlaient , dit-on, comme avec leurs iêmbla* 

blés ; • • 
Mais vous riez... ce ne font point des fables..* 
Mais par hazard^uriez-vous des talens ? 
J'ai , Monfeigneur, de Tefprit comme un rêve. 
De la raifon comme on n'en trouve point, 
, Et de leâure un énorme embonpoint , 
Me rend habile ; au printemps quand la fève 
Pouffe fa fleur , je pétille d'efprit , 
Je fais des vers ÔC'des'^ouquets aux filles ; 
Dans mes chanfons ]e mets force chéviHes y 
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Maints hiatus , )e mets tout à profit. • "• 
Oh ! mon cher frère , abandonnez Horace , 
Laiflez Nafon , attentif à la grâce 
Suivez FEgliTe , adorez fes avis , 
AVi&z pian 6c marchez fur la trace 
Du bon Jéfus qui rendit efficace 
L'écrit divin du Moine d'Akempis* 
Ah l Monfeigneur , répondit le Poète , 
Sur ce fujet ayez famé bien nette , 
Du bon Jéfus j'ai fuivi le fentier. 
Le fils de Dieu naquit fur le fumier , 
Moi y Moofeigneur , je naquit fur la paille. 
A fa naifiance on fit mainte rimaille , 
On entendit les bergers du hanieau 
Sur le haut bois^chanter Tenfant nouveau ; 
Aufiî chez nous mon gros parrein Grégoire 
Fit iàns efprit un beau cantique à boire. 
Le bon Jéfus ne voyait que des gueux , 
Des Publicains , des Scribes , des Lépreux , 
Matthieu , Judas & la femme adultère , 
Et Marthe encor qui tenait un bouchon , 
Sa jeune fœur , la belle Madelon , 
Fille à croquer » d'un pliant caraâere , 
Qui chaque jour épiçait dans Sion 
Lévi , Juda , Nephtali , Zabulon , 
Et qui donna fes &veurs à fon frère ; 
Il en mourut , non en dernier reffort ; 
Pour le guérir y à l'ombre du myftere , 

P4 
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On fit courir le bruit <[a'il était mort* - 

>Or , de Jéiiis bien j'imitai la rie , 

J'ai vu long-tetnps mauvaife compagnie , 

Maître Fréron , des Grecs , des Procureurs , 

jy^ Hollandàb , des Moines , des Rimeurs* 

Le bon Jéfus fut trahi par un trautre , 

Par mes amis yè fiis trahi vingt fois ; 

Notre Seigneur fat jugé par un Prêtre , 

De cet état , MomTeignenr eft , je crois ;; 

En tout voyez )'ai copié mon Maître ; 

Il fut pendu , )e le ferai peut-être ; 

Il defcendit au féjour des Démons , • 

Pas trop n'y crois , non plus qu'à vos fermons^ 

Mais tant y a , fi pour pumr nos crimes 

Notre Dieu bon a creufé ces abymes ^ 

Ainfi que lui , certes j'y defcendrai ; 

11 en fortit , pour moi j'y refterai , 

Car il faut bien fe fixer dans la vie » 

De trop de maux l*înconilance efl fiiivie» 

A ce diicours , le grand Inquilîteur 
Frappa du pied , s'écria I quel blafphtme î 
Jamais le Ciel ouh^^l telle horreur ! 
Sanfpaîn y Meffieurs , fe condamne lui-même ; 
Un vil mortel copier le Seigneur I 
Gardes , menez ce coquin au fupplice , 
Qu'il fatisfiiffe au vœu de ta juiÛce ! 
Et que fon corps , confumé p^r le feu ^ 
Soit un encens ftatteur au nez de Dieu» 
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L'ordre donné , les gens du iàlnt Office 
Vers le bûcher condui&nt notre Auteur. 
Deux Capucins , objets dignes d'horreur ^ 
L'accompagnaient , & iàns intelligence 
De rEtçrnel lui vantaient la dénnence , 
L'honneur des Siûnts,& dans leurs pots-pourris 
Grand bien diiaient du benoît Paradis : 
Vous fouperez ce foir avec les Anges , 
De vos deux yeux vous verrez le Seigneur , 
Vous chanterez fes fublimes louanges : / 

Tel que Zadig , dans un plam-chant flatteur. 
Avec les Saints vous redirez en chœur : 
Jéfus eft bon , fon mérite eft extrême , 
Au tour de lui que )e vois de grandeur I 
Qu'il eft divin ! Ah ! combien Monfeigneur i 
En Paradis , eft content de lui-même I 

Sanfpain , orné d'untrifte vêtement. 
Les yeux baiflés cheminait lentement 
Vers le bûcher., fuivi du faint Office ; 
Pour s*amttfer dans fes mains il branbût 
Un Crucifix , fecourable hochet , 
Qu'on donne aux gens que l'on mené au fiip*^ 

plice, 
Et qu'un Voleur porte jufqu'au gibet , 
Pour honorer l'Etemel & l'Eglife. 

Toi , qui chantas le fils du vieil Anchifè , 
Pdntre élégant des malheurs d'Ilion , 
Viens me prêter ces cyprès dont Carthagie 
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Vit décorer le tombeau de Didon ; 
Viens , s'il eft vrai , que le fombre rivage 
Troubla (on onde au bruit de tes accords y 
Infpires-moi ton fublimé langage*. 
Un même objet doit effrayer les morts. 

Aline accourt, une pâle trillefie 
De fon beau teint efface les couleurs ; 
Sanfpain la voit , Aline eff (a maîtreffe , 
Le défefpoir a confondu leurs pleurs. 
Le tendre inflinâ , fur Tautel de l'enfance , 
Avait reçu leurs innocens foupirs , 
Depuis cinq ans les feux de la confiance 
Brûlaient leurs cœurs, éclairaient leurs plaiflrs* 

Aline eft belle, & Pfiché l'eft moins qu elle ; 
Chaque printemps , une grâce nouvelle 
Arrondiffait , fous les doigts de l'Amour , 
De fon beau fein l'agréable contour : 
Phriné jamais au fier Aréopage 
N'offrit un fein paré d'autant de fleurs ; 
Gorge d'Aline , on trouvé ton image , 
Et ta beauté peintes dans tous les cœursJ 

Les yeux remplis d'amour & de vengeance^^ 
Vers les foldats la )eune Aline lavance. 
Un fer pefknt armait fa ^ible main: 
Tygres , dit-eUe , affamés de carnage ; 
AiFouviffez votre brutale rage , 
Prenez ce glaive , enfoncez-le en mon fein / 
C'efl dans mon fang qu'il faut laver l'outrage 
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Que la Chandelle a reçu de Sanfpam ; 
Ce n'eft pas lui , c'eft moi qui fis le crime , 
De mes appas fon cœur fut la viâime ; 
Il m*adorait , ce malheureux amour 
Caufe fa perte & la mienne en ce jour. 
Près de ces bois où l'Aurore fidelle , 
Chaque matin , donne un char de vermeil , 
Ouvre les Cieux aux courtiers du Soleil , 
Je vis Janfpain , d'une" flûte nouvelle 
11 eflayait les agréables fons ; * 
Auprès de lui j'amenai mes moutons » 
11 me jura , fur fa lyre immortelle , 
De ne porter d'autres fers que les miens ; 
A nos (ermens l'Amour mêla les fiens. 
Mon fein couvert de fes baifèrs de flamme i 
Mes tendres bras ouverts à fes defirs , 
La volupté , l'ivrefle & les plaifirs , 
De leurs bienfaits environnaient fon ame* 
Tant de bonheur égara fa raifon , 
Pour me chanter , dans fa folie extrême l 
li démeublait l'olympe & l'horizon , 
Junon , Vénus , l'aflre du jour lui-même 
N'avaient l'éclat dont il ornait mes yeux : 
Les Dieux , Aline , ont peint fur ton vifage 
Et mon amour & la beauté des Cieux , 
Mon tendre cœur pour garder ton image , 
S'il le fallait , renoncerait aux Dieux. • 
A ces acceAs , connaiflez la folie. 
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Son crime , hâas ! n'était point dans (on cœnr; 
Sa £uble tête a caufé fon malheur. 
Sauvez mes jours en lui fauvant la vie ; 
A vos bienfaits je devrai ce bonheur. 

Tes yeux , Aline un pouvoir invincible 
Changent les coeurs des farouches foldats , 
Lliumaniti , pour fe rendre fenfible , 
Avait befoin de tes puiflans appas ; 
A fon afpeô , o^ plutôt à tes charmes y 
Trente Guenicrs ont vu tomber leurs armes ; 
Et ton Amant s'échappait de leurs bras » 
Quand tout à coup un Prêtre iànguinaire ^ 
L'Inquifiteur , d*un regard menaçant , 
Vint aux foldats infpirer fa colère : 
Faibles Chrétiens I lourds enfans de la terre i 
Vous reculez. • • craignez le Dieu vivant. 
Quoi ! les attrsûts d'une faible bergeve 
Ont pu toucher vos mdomptables cœurs ? 
Vos fens durcis aux horreurs de la guerre y 
Sont agHés , vous répandez des pleurs î 
A votre foi Dieu remet £i vengeance , 
Vous le craignez , vous n'oièz le fervîr. 
Oubliezrvotts ce que peut fa pmŒince i 
Lâches » tremblez/ ce Dieu va vous punir. 

A ce difcaur$ , la troupe £mguinairt 
Sent ranimer ùl première valeur ; 
Ainfi jadis écumant de colère , 
Dans le défen , Moïfe avec fiireur , 
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Encourageait le barbare Lévite : - 
Tel dans les champs des enfans d'Ifraël 
On vit encor le Prêtre Samuer, 
La hache en main , d'un bras ferme & cruel* 
Trancher les jours d'un Prince Amalècite. 

De Ton Amante on arrache Sanfpain* 
En fa faveur aimable Aline , en vain 
Tu £ab parler tes pleurs & ta faiblefle. 
Sur le bûcher un Soldat inhumain 
Vient d'attacher l'objet de ta tendrefle.,.. 
Arrête , monftre... ah ! comnient \ un Amant !.« 
* Aline , ô Ciel ! Aline en ce moment 
Sur le bûcher fubitement s'élance : 
Sanfpain connais l'amour & la confiance » 
Bénis le Cîel , ta flamme & le deftin , 
AHne vient expirer fur ton fein ; 
Ouvres ton ame à fes douces carefTes, 
Bravons la Mort dans les bras de l'Amour , 
Son £sT tranchant peut nous Àter le jour ; 
Mais nos deux cœurs font les feules richefles 
Que fà fureur ne puifle nous ravir ; 
Mourons Amais , puifqu'il nous faut mourir. 
Ce feu , ce bois , ce fiinébre appareil 
Nq peut troubler l'sune égale du Sage , 
La fiere Mort n'eft pour nous qu^un ibmmeil 
Dont notre vie a commencé l'image. 
Que nos foupirs dam ces dermers momen$«t«; 
Déjà h flamme entoure no$ Amans \ 
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Le îour s'éteint , l'aftre de la lumière 
Vers l'Orient recule épouvanté , 
L'onde en tcemblant s'éloigne de la terre ^ 
Le froid Nord-£ft de fon fein redouté 
Laide échapper les enfans d'Oiythie : 
Ainfi jadb jouant la tragédie 
Devant Jacob , fur le mont Golgota ^ 
Le preiïiier né des enfans de Marie , 
Du famt Efprit & du vieux Jéhova , 
Vit le Soleil fe couvrir de nuages , 
Du fein de l'Arche éclater les orages , 
Et Lachéfis déchirer de fa main 
Le voile épais qui couvrait le lieu faint. - 

■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■IW 

C H A N T XVIL 

Amours honnêtes de Jean Tirefort. Nalffanct 
du Curé de Lambre. . 
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Rès de ces champs que la Scarpe environne 
Vers ces coteaux oii Cérès & Pomone 
Vont moiflbnner ces fruits délicieux 
Qu'on voit mûrir fur le fein de l'Automne i 
£ft un Village antique 6c cher aux Dieux. 
Lambre eft fon nom (i) , fous ces tranquilles 
Cieux, 

(i) Lambre, Village du Diocèfe d*Arras, pu 
était ancienaement le Château des Rois de la pre^ 
mlere Race» 
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Un Brabançon", la fleur de fa Province , 
Vivait alors , c'était un Cordonnier ; 
Mdns Tirefort , était le nom. du Prince ; 
Ce nom brillant allait à fon mener. 
Or , le Héros, talent quin'efl point mince , 
Adroitement relevait un quartier , 
Poiflàit fon fil , iaffilait Talumelle , , 
iP'un bras nerveux poliflait là femelle ; 
Et mieux qu'un Ange il faifait un foulier* 

Près du château, fous un vieux toit gothique; 
S'élève un Louvre au travail confacré , 
L'ordre Tofcan , l'ornement Ionique , 
Ne chargent point cette demeure antique: 
Un mur obfcur de vingt bottes paré , 
Soutient faiis £a{le une fombre boutique. 
Là Tirefort , Thonneur de la manique , 
Sur un tréteau , juché fur trois bâtons , 
Drefla fon trône , 011 donnant audience , 
Comtes , Seigneurs , Marquis , riches Barons ^ 
D un air fournis lui montraient les talons. 
Terrible & ferme était fa contenance , 
Son bras armé d'un acier menaçant , 
Aurait bravé , fous les yeux du Divan , 
Le Grand Vifir & les fiers JanifTaires. 
Henri , d'Eftréé & Monfîeur Ferdinand , 
Et les Anglais , ces braves Infulaires , 
Pas un ne maniaient le tranchet comme lui. 
Son tire-pied était fon feul appui* 
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Des Rois fameux il ne cra^nait la chute i 
Cent fois-fon trône aurait fait la culbute » 
Jean lepouvaip-edreffer à HnAant , 
Quel Souverain en pourrait faire autant ? 

Pour égayer les foucis du ménage » 
M ons Tirefort avait à fon ufage 
Fille à croquer & faite pour Tamour : 
Si la Bergère était fans pucelage , 
Ce n'était rien , elle avait en retour 
Deux yeux frippons , un féduifant corfage« 
Un jupon court , il n était point pefant. 
Fort ie vêtir quand on fait fon ouvrage , 
On le fent bien , c*eft trop embarraflant. 

Loin de Fennui qui tourmente le fage , 

Jean fêtait Anne en tout bien , tout honneur. 

Dans fes amours le Stre eut du malheur , 

Car fa moitié , vicieufe Mégère , 

Sur ceruin point était un peu févere. 

Fort fur fa bouche elle aimait le devoir: 

Jean la trichsdt , alors il* fallût voir 

Comme oh criait : mon Ami , difait-elle , 

Vous Favez drôle & vous ratiez fouvent : 

Tel que le chien de feu Jean de Nivelle ^ 

Vous le fuyez quand moa coeur tous appelle. 

Quel iacrilége I ô mon Dieu ^ quel tourment I 

Peurcpioi porter le pain du Sacrement 

Hors de chez nous , )*as payé le Notaire ; 

Vu maudit jour , Monfieur notre Vicaire • 

Pom 
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Pour qivaitre francs joints à deux efcalins (2) 
A fait , je crois , en nous ferrant les mains , 
Un nœud coulant qui m*a traduite en femme; 
Le Ciel le fait , cent fois au fond de Tandâ 
J*ai bien maudit les quatre mots latins , 
Dont le Vicaire embarraifa ma flatame* 
Ah l cher ami , pour Dieu corrigez-vous^ji 
Quel chien de train 1 hélas l fi les époux 
Vivaient ainfi , femme fort mal à l'aifè 
Verraient le jeûne afiamer leur maifon; 
Un Cordonnier yit*il à la françaiiè ? 
£tes-*vous &it pour être un greluchon ? 
Abandonnez , & Perette & Fanchon. 
Ne fouillez plus la candeur de ma couche : 
Vous connoiffez la légende & la loi , 
Pas ne devez chommer d'autre que moi : 
Si dans mon tçmps mon ame peu farouche 
Vous captiva par fes tendres &veurs i 
Faut-il fi-t6t oublier ces dbuceurs. 
Il m'en fouviens , quandfétais vertuenfè*.* 
Je n*ofai point.*.* je fuis trop fcnçuleufe.««; 
Ah! fur ton front » prends garde ^ on ppunai 

bien«*M 
// efi bien vrai que Jtamu m fit rien, 

/ean Tirefort n'écoutait point fà fi^iune l 



(x) Dans le Pays d'Artois & dans le plat^pay^ 
|ci BûUrdë j on compte eocore par ffcalint « 
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Près de l'objet qui captivait fon ame , ' 

Soud^ allait oublier fa chanfon. 

Hélas ! comment aux pieds d'une maîtrefle 

Se ibuvenir d*un ennuyeux fermon* 

Laiflbns en paix refpirer la faiblefle , 

Nos jours trop courts ont befoin des plaîfirs ; 

Dans notre cœur le fentimenc fans ceffe . 

Parle tout haut par la voix des defîrs , 

Si de fes cris la fagefTe murmure , 

Sans l'écouter , rions de fon erreur. 

Le tendre Anïour , l'inftifiâ de la Nature i 

Dit Tirefort , eft la loi de mon cœur. 

O champs des airs / Icartez vos nuages ; 
Brillante Aurore ! enflammez l'horizon ; 
EnÊtns bourrus du vieux' Septentrion , 
Tremblant Norwege , & rapide Aquilon i 
Fuyez, volez fur l'aile des orages , 
Allez régner fur les glaces du Nord , 
Le tendre Amour , paraît fiir nos rivages ; 
Son char doré , defcend chez Tirefort* 
Les Alcyons , foudaîn vont reparaître ; 
Le gad Printemps , à fa voix va renaître , 
Flore & Zéphir , font déjà de retour. 
Fils 4e Latone I ô Dieu brillant du jour ! 
Eç^auiFes-toi dès regards de ton maître , 
Et rends aux fleurs , la chaleur de l'Amour; 

Entre les bras de la, fringus^te Annette , 
Couvert des lis , qui couronnent Paj^s f 
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Jean , llieureux Jean , d'une ardeur fatisfaite » 
Goûtsiic en paix Fagréable repos* 
Sur ie fein})lanc , oii Ton ame refpîre , 
$on front galant ne rougit point d^aimer ; 
Quand pour Annette un Dieu même foupire y 
Qui rougirait de fe laifTer charmer ; 
Tendre union , tes plaifirs ont leur fource ; 
Dans les beaux nœuds dondes cœurs^font épris 
Belle & fenftble Aréthufe , en fa courfe , 
Contemple encor ces nœuds toujours chéris ; 
Un Dieu la fuit , triomphe & Tenvironne , ' 
Uaimable Alphée k& vainqueur de fes fens ; 
Et l'urne enfin , que l'Amante couronne , 
Eft l'heureux prix qui flatte les Amans. 
O tendre Amour / d'une chaîne étemelle ^ 
Attache Annette au fort de Theureux Jean* 
Dieu des pavots , qui fommeilles près d'elle j 
N'offre à fon cœur qu un fonge féduifjint ; 
Et toi , plaifir , fous ton aile immortelle , 
Aux yeux jaloux , cache fon fein brûlant. 
Annette craint une époufe cruelle , 
Jean craint d'ouir un reproche éclatant^ 
A fes regards , dérobe fon Amante , . 
. A fes defirs , voile l'heureux Amant, 
En cultivant Jes champs de l'innocenêè 1 
Tous les neuf mois , l'on recueille des fruits; 
Jean fut heureux : fa terre eut de la chance; 
^u terme fixe , Aone accoucha d'un fils. 
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Un Magifter éleva fon enbnce: 
Un Cordelierib chargea de fes mœuî;. 
Entre les mains de ces cultivateur; , . 
II fut favant comme on l'eft dans la Flancbt ^ 
En latin plat , un favant énidit (}) ; 
Très-bien foutint , même fansks entendre i 
Thèfes , logique , argumens {ans efprit. 
Tant de'làvaîr étonna fon Village ; 
Dans fon ^^s on s'^étonne de rien ; 
Qui fait boire , y pafle pour un iàge , 
Qui paye à boire , eft un homme de bien» 
Quand on eft bon » on n'eft point difficile* 
Or donc , Jeannot furieufement habile , 
'.Sachant (igner , connaiflant fes deux mains » 
Eut des amis & des Patrons fort bêtes : 
Caries Flamands font tous de bons humams» 
Dans Lambre alors étaient deux fortes têtes » 
L'une 9 dit-on , en propre appartenait ^ 
A Pénillon ^ le Greffier de Tendrait. 
Homme favant » il ne favait pcnnt lire ; 
Et cependant , quand il fallut écrire : 
Signer fon nom , il faifàît une çr<HX. 
L'autre cervelle appartenait , je crd^M» 
M'en fouvlent-iL.. au Baillif du village » 



^ 1 ) Il étudia dans la pitoyable Unlverfité de 
Douai ^ où les DoAeurs font plus fots » plus 
^oraos k plus vains que dans tes antres Âcadtf • 
nûe«^ Boy aune» 



i: 



C n A }^ T XriL 16$ 

George. fiofidofi » ladre, chtcbe 6l vSbmi , 
Au demeurant , tiès-f rave perfontiage. 
Quand il chantait le dknancfae au lutrin. 
Par leurs moyens , Jeannot obrint la Cure 
De ion village ; une belle figure 
Parlait pour lui , cela parle fouvent. 
De cet objet femme eft toujours éprifè , 
Et rarement d*un mérite éclatant. 

De fon métier , notre Curé content , 
Comme il pouvait , gouvernait fon EgUfe i 
Prêchait fort mal , quoique de tout fon mieux. 
Point ne penfait à conquérir les âmes : 
Mais pour la dime , il était fcrupuleux , 
Il la prenait fur le lin , fur les œufs , 
Sur les moutons & fur-tout fur les femmes* 
On en comptait jufqu'à quinze au Curé , 
Encor d'Amour était-il dévoré* 
Que voulez-vous \ la chair nous eft contraire i 
Son aiguillon dans un Célibataire , 
Eft violent , il faut purger fes reins. 
Dans les Couvens , j'ai connu bien des Saints ^ 
Ceints du cordon , vêtus du fcapulaire , 
Avoir encor bien des démangaifons. 
Hélas I bon pieu l la chair a des raiibns; 
Et des befoins , à la vertu févere... 
Mieux conviendrait plus fouvent de fe taire ^ 
Que de troubler les plaifirs d*un pécheur» 

Dans fon logis , le tranquille Pafleur ^ 



1k 



'. ^ 

% . 

166 La CHANifEtzà: ^ 

Choyait encore une beauté naiflànte>''^ 
C'étak lifon : Lifon était fervante , ^ 
Four la parade &. le jour feulement ; 
Mais pour la nuit , Lifon était maîtreflieJ 
Son front paré des fleurs de la tendreiTe , 
Embelliflait un minois féduifant : 
Dans fon air tendre on voyait la fineiTe ,' 
Ses yeux lançaient les rayons du plaifir i 
Sur fon beau fein , voltigeait le defir ; 
Un pied mignon , une jambe élégante , 
Un teint , un front , une main carefTante , 
Des reins puiilans , & deux globes unis ^ . 
Voilà mes Dieux / voilà mon Saint Denis l 
Eût dit Arnaud , envoyant fon derrière ; 
Jadis Manon, la chafie Chambrière , 
D'un RôtiiTeur , avait le cul fort beau* 
Fari$ connaît le* Cantique nouveau , 
Dont Baculard honora les deuxfeffes. 

* Belle Lifon^, gémis de tes appas , 
Ton 6er Amant méprife tes careifes , 
Un autre objet va voler dans fes bras , 
Le Ciel cruel... La Chandelle d*Arras.«; 
Le tendre Amour... Javote... une pécore.^ 



* Tout Paris connaît U belle Epître de M. 
Arnavid au joli cul de Manon ^ où ron. trouve g9% 
beaux Vers* 

Ce eu divin , ce eu vainqueur » 

Il a des autels dans mon cœar« 
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•Arféte,^ufe, attendons que l'Aurore, 
' Dans nos Vergers , fur le beau fein de Flore l 

jM^ réveillé les Zéphirs endorniis ; 
X/eft le matin que Phœbus voit édore , 

Avec les fleurs , les Amours & les ris. 



CHANT XVIII. . 

Lt Diable va trouver Javote* Le Curé Jeannot 
fait voir à Javott la Chandelle £Arrasy 

\>J N pucelage eft un grand avantage , 
Ce joli bien eft un préiènt des^ Cieux ; 
Pour le détruire il fut &it pour les Dieux : 
Un fot le garde ^ il leur en fait hommage ; 
Le fot a tort , Amour, jefus plus fage ; 
Dans mes beaux jours j'ai cueilli cette fleur. 
Toi, qui régnas trop long-temps fur mon cœur; 
Te fouvient-il , inconfiante Glicere , 
' Quand vers la Loire uniffant nos defîrs , 
Ton fein , couvert de rofe & de fougère , 
. Vint fur le mien répandre les plaifirs. 
Moment heureux , que tu m'es cher encore! 
Le jour tombait , au fond de ce jardin , 
Près d'un ruifTeau , fous ce beau Sycomore l 
S'il m'en fouvient , je penfe que l'Aurore 
Nous eût furpris encor le tendemaio y 
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Mais par malheur , c'iuit on jour ^e fête , 
Life à Colin avait promis ce jour ; "" , 
L'heureux berger vint chercher (a conqù^ i 
L'Amour , hélas ! fit du tort à Tamour. ^^ 

Depuis fix mois , grâce à la Providence » 
Qui donne encor bon exemple aux méchans j 
Dans Lambre était un tréfor d'innocence • 
C'était Javote , elle avait quatorze ans« 
Quelle faifon ! un tréfor à cet âge 
Tait grand plaifir , & je crois que le Sage 
L'aimerait mieux"qu'un tréfor de trente ans* 
Mais en ce fiécle ob trouver des enfans \ 
On grandit vite , & puis le pucelage 
Grandit auilî : ne perdons pas le temps 
A le chercher, cette âeur eA û rare. 
Anciennement on était for\ avare , 
On reculait les defirs des amans. 
Anciennement les gens étaient fort bêtes ; 
Des bracelets , des cheveux & des fleurs 
Aux amoureux tenaient lieu de conquêtes. 
Mais dans ce fiécle en moiflbnnant les cœurs 
On eft jaloux d'avoir les dépeiidances ; 
Auxfoms conftans on doit des récompeniès » 
Le tendre Amour eft le Dieu des faveurs,^ 

Javote donc était une pécore » 
Peur de le perdre , elle tenait encore 
De fes deux mains fon gentil férieux , 
Et de l'endroit tio&k lev^r les jeUx. 
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A quatorze ans une fillette fage , 
Comme un bijou , garde fon pucelage. 
S'il jetait prît , on croirait tout perdu , 
Ah ! qu'on eft fot avec de la vertu. 

De la Terreur , cette jeune innocente 
Etait la fille , & chez Barbe fa tante , 
Depuis fijftiois Javote demeurait* 
Depuis ce temps le Curé la trouvait 
Fort de fon goût ; mds la tante cruelle 
Dans fon logis tellement la tenait , 
Qu'aucun Amant n^ofait* approcher d'elle : 
Tel autrefo'is , fous la garde fidelle 
D'un vieux (erpent , Colchos vit la toiîbn; 
Barbe vingt fois valait mieux qu'un Dragon^ 
Force n eft rien , mieux vaut l'expérience ; 
Barbe jadis... je crois , vers les treize ans 
Avait laîffé ravir fon innocence. 
Moines, Soldats, Robins , Négociam, 
JEt tant d'Abbés , Dieu feul en fait le nombre.IÎ 

Jufqu à quinze ans , Javotte fans encombre | 
Sous l'œil de Barbe eût gardé (on honneur , 
Si Barbe avait étoutfé dans fon cœur . 
Les ihouvemens d'un orguei} indocile. . 
Ingrate & fiere aux bontés du Seigneur,' 
Dans les vertus de fà jeune pupille . 
Point ne connut la main du Toiit-Puiflanté 
D<i tant d'orgueil Dieu pour punir la tantd !^ 
Permit au Diable ( il lui permet fouvent 
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De nous tenter , & le Diable nous tente. } 
Il permit doiic à f Ange féduûeur , 
De s'elcrîmer avec la jeune hîéce. 
Contre un Démon que peut une jeuneffe ? 
Ma foi c'ed trop , n*en déplaife au Seigneur , 
A quatorze ans donner au tentateur 
la liberté de perdre l'innocence; 
Pafle à Tamaiit , s^il ainîe avec confiance : 
On gagne un cœur en perdant une" fleur. 

Pour niieux tromper cette jeune innocente , 
Le Diable prit la livrée indigente , ^ 
L*œil égaré , le minois d'un Rimeur. 
Un )u(le-au-corps , dont la taille înfidelle , 
. Freiid aux mollets & commence à raiHeUe , 
De (es lambeaux couvrait un long pourpoint. 
Ce iiégligé , d'un pefant Boùrguemedre 
Lui donnait Fair & Tépais embonpoint. 
Les nudités du Paradis terreftre 
D'une culotte ébréchée , oh le jour 
Perçait par-tout , étalaient leur mîfere. 
Vn grand caftor dont le vàfte contour 
Ai^att jadis embelli De(pautere , 
Ornait fon chef de Tes derniers débris ; 
Ce feutre u(& collé fur ces fourcils 
Doniie à (à min^ une fierté nouvelle. 
Le piable ainfi va chez la Jouvencelle ; 
Hurlant les vers , foufflaQt comme le Kaii) 
iTrh-pàvement ce (Sfcours il lui uat : 
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' Ré)ou^*toi ! chante , belle Javotte ! 
Ton père heureux , vainqueur de Niilfifrofe i 
Va de toti nomilluftrei: la fplendeur , 
Et de TArtois relever la grandeur* 
Le temps n*eft plus , où la brutale envie 
De Tes accords dçrangeait TunifTon » 
Aux racUmcns de fo^, dur violon 
Le Ciel Tenfible a vu pleurer Marie. . ' 
Harpe d'Orphée / ç; lyre d'Àmpbion 1 
N'afpirez point à fa gloire éclatante , 
*Titon en vain vous chantez votre Amante i 
Rival des Dieux ^ heureux Endîmiçn » 
Ne vantea^ plus les faveur^ de Diane. , i • 
Un feu plus pur, un myrthg- moins ifçofaûe, . 
Vont couronner Je fauveur de l'Artoiy^ 
La grâce paçle., & Marie, à fk voiïf , • 
Vole àrinft^nt^ d^ins lo&piaips dç.tp^j^ertd ^ 
Elle remerle flambeau falu^ire. . 
Qui doit.feuYer un peuple plalhç^reux« 
" Quitte , Javotte , au pjuitôt cette couche V . 
Où le ?!>éphir dérobe fi>r ta bouche ' j 

Ces domç baifers 9ueJ4^^fei)tle^Qi6i9Xj^' 
Hâte te^ pais jSc vole, au.Presby^e , ». ' 
un faintCuré, leigujde. dupécheur^^ ;f \ 
T'expliq^era^ce glorieux {nyftere ^ 
Et fa Chandelle^ écbaufiera ton cœuc. 
\^^ La Jouyence]le.0n fu^aut fc réveilla* 

Brûl^gtf. 4iîii Â'lt4Q)ir.ej4<|{m 
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Dont le Défrton Vient derflattèr tes fens ; 
Soiidaiu isTiabille. Une fim{)te parure , ' ' . 
De douces fleurs lui fervent d'omèmehsj 
Sur fon beau fein qu'embellit la nature , 
Ou foupîrait lamour & le printemps , 
Sont deux boutons : ces rofes pour éçlorre 
N'attendent ^oint les carèiTeS de Flore , ' 
Les foins des Dieux, le fouffle dti Zéphîr ,' 
Un doux baîfer , une main ^careflante , 
Et le plaifir les font épatîouir, ' -^ 

A fon Pafteur , Javote fe préfente. 
Galant Jeannot , quel fpeôacle t'eechante ? 
Enveloppé fous un lai'ge mouchon- 
ftp Kn trb-fin , Javote te fait voir 
Un col de neige ; unîe gprged'albâtre ; 
Un Saint Antoine en ferait idolâtre. ' 
Si^' Dértiow téhtaiit jadis ce Saim , 
Eût à fes yeux offert unfi teau iein ; 
Le SoKtaire'aurait&it des merveilles ; 
SoB froid pendant , malgré fes longues veilles i 
Un jeûne' iauflère , éid dandeftinemeit 
^mqùes au CiHlèv'é fon firont fut>erbe : 
Tel dans nos champs j enféyeli fous ITierbé j 
Alackàfieur^'éveillelc ftrt>ent; ' 

Ouvre,' Jéanno^ , toii cœur à fei^^érance j 
ïavote vient t'oflrir fon innocence ; 
Si tu f>ouvais par art ou par «redit , 

la pourvoyer tf un peu '^F^Ulîgefice ; - 
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Bien lui ferah.... car elle eftfans e^rit...; 
t'efprît.... refprit.... eft-ce refprit qu'on baife \ 
Au demeurant fillette un peu hîaife , 
En eft plus propre aux myfières d'Amour. 

Jeannot furpris^ dit en voyantla belle ; 
Quoi l c*eft Javote ! ô Ciel ! avant le jour! 
Que voulez- vous ? parlez , gente puceHe ; 
Mieux vous convient un )euné Confefleur 
Qu'un vieux barbon froid & mélancolique , 
Qui ne peut plus aider un tendre cœur ; 
Sa main tremblante oncques , dit^on , n'ap* 

plique 
Bien comme il £iut le baume évangélique ; 
Mais fiez- vous à ma robufle main , 
Plus fermement que le Samaritain , 
Je pariferai votre fraîche BlefTure. 
Foi de Pafteur , je fuis sûr de la cure. 
Dans nies fureurs je piiîs certainement 
Huit à dix fois , ma chère , adroitement 
A votre mal appliquer la compreffe. 

Hélas I Monfièur , point ne viens à confeilê^ 
Bien vous, favez , le bruit court dans Arras 
Qu'un faint Flambeau brûle & ne s'éteint pas : 
Marie ^ on dit , l'a remis à mon père ; 
Je votidrsds voir cet aftré fahitaire , 
Le révérer , le baifer faintement. 
Bonne penfée ! oui , c^efl Dieu sûrement 
Çjàyom la donne ^ & fa grâce i tua chère \ 



X7^ La CitAKDÈZLi: 

Quoi 1 tu ne peux î parle , Fiiitelligeace 
De (ts rayons vient d'éclairer mes &ns« 
Ve faurais^tu rappeller ces înftans,. — ' 
Qu*ef^ devenu la chaleur de ton zèle ? 
Arras nous dît que la famte Chandelle 
Brûle toujours , & la tienne s*éteint. • 

Confole-toi , Javote » & vîeni demain^^ 
Je te promets' une. fête nouvelle, ' 
On veut toujours , on ne peut pas toujours ;• 
Bonheur , plaifir , dans ce monde , tout pâilt ;^ 
£t ma Chandelle eft aînfi que la grâce ; 
Elle a des temps pour choyer les amours ; 
Mais dame , encor elle a Bien des vigiles » 
Des quatre-temps 6c des fêtes mobiles : 
Tou j ours hruler & ne s'éteindre pas 
Eft une fable , on la croît dans Arras. 

Belle Zéîphi)*e , ô toi ! que ma Chandelle 
Embelliflait dans les champs de Berlin ^ 
Toi ! que PÂmour unit à mon deftin , 
Et que mon coeur trouva toujours fidèlle ; 
Reçois ces Vers compofés dans tes bras, 
A tes faveu<:s ils doivent leur nai&anct , 
Viens leiu- prêter l'éclat de tes appas , 
Et les orner du feu de ta confiance* 
Puîfle ce fèa , cofmme celui d'Arras , . . 
Toujours brûler Si ne s'éteindre pas« 

. FIN. ^ 
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